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AVIS DE L’ÉDITEUR. 


Lorsque nous avons recueilli , à la hâte , au milieu 
de la consternation générale , quelques traits princi- 
paux de la vie de S. A. R. Monseigneur le Duc de 
Berry, nous avons voulu nourrir et tromper à la fois 
notre propre douleur; nous avons désiré satisfaire 
l’avide ciu*iosité des Français , empressés de connoltre 
tout ce qui peut honorer la mémoire d’un Prince, l’es- 
poir de la monarchie; nous nous sommes proposé 
surtout de gagner les cœurs de ces hommes égarés , 
qu’un déplorable aveuglement éloigne encore de cette 
famille royale si paternelle et si populaire. 

Sans doute , ceux que la clémence plus qu’humaine 
des Bourbons n’avoit point jusqu’ici désarmés ont ali- 
juré déjà leur erreur, à la vue du cadavre sanglant de 
ce jeune Prince , qui, frappé du coup mortel , implore 
la grâce de son assassin , fait un noble et public aveu 
de ses fautes, et dont le dernier soupir est pour le 
bonheur de la Francei 

■. i . 

Dans cet affreux momait , voisin de l’éteraité , où 
sc dissipent les illusions du pouvoir et les rêves du 
{daisir; où l’âme enfin se montre à découvert, dans 
toute sa turpitude , ou dans toute sa beauté, Charles- 
FziïitDiNÂNDn’apoint trahi sa haute destinée: il s’est 


Digitized by Google 



T] AVIS DE UÉDITEER. 

nionlié digne du Roi-Martjr , qiii , dans son testa- 
ment, avoit dit : Je pardonne de tout mon cœur à 
ceux cjui se sont fait mes ennemis ; il s’est montré 
digne de cette reine qui , plus grande encore , au fond 
des cachots de la Conciergerie que dans le palais de 
Versailles , écrivoit à sa sœur (cet ange sur la terre) ces 
admirables paroles : Je pardonne à mes ennemis le 
mal qu’ils m’ont fait. Il s’est écrié : Qrâce , grâce , 
pour L’homme qui m’a frappée 

Quel admirable contraste, entre le crime et la vertu, 
a été offert à la capitale , à l’Europe , dans cette nuit 
désastreuse ! Tandis que l’assassin , tranquille et sans 
remords , proclamoit le dogme affreux de l’athéisme , 
ajoutoit à l’énormité de son crime par une joie sata- 
nique , par un aveu insultant de son forfait , par une 
brutale insensibilité; sa victime , courageusement rési- 
gnée à la mort , avoit recours à cette religion divine , 
dont les trésors sont inépuisables, adressoit à son 
auguste épouse des paroles de consolation , mouilloit 
de ses larmes un enfant chéri , incapable encore de 
connoître l’étendue de son malheur , témoignoit sa 
reconnoissance aux gens de l’art , accourus pour lui 
prodiguer des soins, hélas! inutiles; et ne se laissant 
iamais dominer par les mouvemens d’une indignation 
que tout rendoit légitime . ni par le désh d’une ven- 
geance que réclame la patrie en deuil , mouroit , 
comme l’a dit énergiquement l’orateur sacré , qne l’on 
peut appeler le Bossuet du dix-huitième siècle , en 
Chrétien, en Français, en Bourbon. ' • 
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Los amis du trône de saint Louis et de Louis XVI 
pourroient-ils , quand un fils de France meurt en par- 
donnant à son meurtrier, respirer d'autres sentimens, 
envers leurs ennemis , que ceux de la compas- 
sion et de l’indulgence ? Ah î le flambeau des discordes 
civiles et des haines particulières doit s’èteindre pour 
toujours près du tombeau de Charles-Ferdinand ! 
Laissons la justice humaine frapper le coupable , les 

magistrats remplir leur pénible ministère Mais 

nous , ne songeons qu’à ramener , par les conseils 
d’une raison e'clalrée , par une bonté toute chn-- 
tlenne, ceux qui sont assez malheureux pour haïr 
encore les Bourbons et la vertu. 

Nous ne pouvions mieux peindre et mieux louer 
le prince que nous pleurons, qu’eil terminant cette 
notice abrégée de sa vie par les éloges de cette foule 
d’écrivains généreux , qui défendent l’autel et le trône 
avec un courage que rien n’égale, sinon leiu: talent. 
Ces écrits , empreints de tout ce que le génie et 
la vérité peuvent ajouter aux plus nobles sentimens, 
élèveront , à la mémoire de celui qui fut trop tôt ravi 
à nos espérances, un impérissable trophée. Les douces 
larmes qui ont été versées , à la lecture de ces pages 
sublimes , couleront d’âge en âge , lorsque nos fils et 
nos neveux parcourront ce recueil , triste momunent 
de notre amour et de notre dévouement à la famille 
royale. 

Nous n’avons pu placer dans cet Ouvrage qu’une 
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foiblc partie des traits honorables, des actes de bien- 
faisance cpii ont marqué la vie du Duc de Berry. Les 
personnes attachées à cet excellent Prince, et dont on 
s’étoit (latlé d’obtenir des renseiguemens utiles et cer- 
tains , sont encore tellement plongées dau? la douleur, 
et frappées pour ainsi dire du coup qui lui a ravi le 
jour , qu’enfermées dans une solitude profonde , clics 
n’ont de force que pour pleurer. 

Puisse ce tribut sincère autant qu'unanime de la 
douleur publique porter quelque consolation dans le 
cœur de cette jeune princesse , qui , débarquée en 
France sous les plus heureux auspices , objet de 
notre respect et de nos hommages , destinée à perpé- 
tuer une race chérie , aujourd'hui veuve et brisée par 
la douleur , appelle , dans son palais désert , un époux 
tendi-ement aimé, et ne trouve de soulagement à 
ses maux , que dans l’exercice continuel de ces mêmes 
vertus , qui furent si chères à l’auguste objet de ses 
regrets éternels ! 
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La. vie des princes moissonnas dans la force 
'de l’âge , et mourant par la main d’un parri- 
cide, excite d’autant plus l’intérét, qu’ils sem- 
blent avoir été les victimes d’une haine plus 
injuste ou plus violente. La famille des Bour- 
bons est depuis trente ans en possession 
d’épuiser tout à la fois le malheur et la.pitlé. 
La haine que Louis XVI excita chez les ré- 
volutionnaires fut si forte , que si la généra- 
tion toute entière , qui le vit régner et périr , 
n’étolt un témoin irrécusable de ses vertus et 
> de sa bonté, les, siècles futurs auroient pu 
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croire en effet que ce prince fut un lâche et 
cruel tyran. Le duc d’Enghien, assassiné onze 
ans après par Buonaparte, passeroit aussi 
pour un traître qui avoit vendu sa patrie à ses 
ennemis, si l’histoire fidèle, et la vérité des 
faits ne donnoient un démenti au prétendu 
jugement qui le condamna à mourir. Enfin, 
le duc de Berry, seize ans plus tard, expi- 
rant sous le poignard d’un monstre qui se 
croit un nouveau Brutus, seroit aussi regardé 
comme un ennemi de la France , comme ap- 
partenant à une famille de tyrans , si les con- 
temporains netransmettoient àla postérité les 
véritables causes de cet assassinat, s’ils ne lui 
apprenoient que la secte qui a désolé vingt- 
cinq ans la France et l’Europe , et qui vou- 
droit r’oüvrir de nouvelles scènes de meurtres 
et de carnage, a conçu pour les Bourbons 
une haine qui tient de la rage et du délire , 
et que celte haine est en proportion du mal 
qu’elle leur a fait; et, il faut le dire, aussi, 
qu’ils lui ont laissé faire. N’a-t- on pas enten- 
du des bourreaux de Louis XYl l’accuser de 
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bu DUC DE BERRY. % 

les avoir rendus fiirieux contre Im , par l’ex*^ 
cès de sa patience ? Aussi les vit-nn se venger 
cruellement de l’impunité qu’il avbil accordéè 
à leurs premiers attentats. 

Si la secte n’a pas de pareils reproches à 
faire directement au duc de Berry qu’elle vient 
d’immoler^ elle peut dû moins se plaindre dè 
l’étrange faiblesse qu’on montre pour elle 
depuis quatre ans, et c’est par des assassi- 
nats qu’elle s’eh plaint et s’ett venge. Le duc 
de Berry méritoil-il tant de haine et un si bar- 
bare traitement ? Non , sans doute , et sa vie 
que nous allons présenter ail public le prou- 
vera ; mais il étoit l’appui et l'espoir d’une 
famille que ses malheurs et sa bonté ont fait 
proscrire par la secte et la secte relevée , en- 
couragée par les révolutionnaires « l’a choisi 
pour première victime. 

f'' 

Charlss-FerAimand, fils de France, se* 
cond fils de son Altesse Royale Monsieur ^ 
comte d’Artois, naquit à Versailles , le ^4 
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vier i77^8.-Il re^ul çn,w^^3aut ie. litre dc dqç 
de Ber^, tijr.e ,(^ue- Louis son oncle, 

avoit porté comme lni,,avant d’èlre Dauphin,, 
et qui ne lui fut pas. pins .heure, ux.Xe jeqne 
prince montra dès son bas âge un caractère 
ardent , , facile là s’emporter , mais plus facile 
epeoee t à ramener. .11 n’avqit que onze ans 
quan4 la: révolution éclata.^Le comte d’Ar- 
tois , son père , qui .àyoit défendu avec autant 
de fermeté, que de constance les (droits de la 
monarclne et de l’ancienne ; constitution , . se 
vit obligé, de sortir ;de France avec le prince 
de Condé , pour se dérober à la fv“'ft'*r des 
factieux , qui avoient juré leur perte. La .mar- 
che de la révolution devenant chaque jpm' 
plus rapide et plus effrayante, le. Roi se .dé- 
cida peu de temps après . le ,d,^art du comte 
d’Artois , à faire partir les ,ducs_d’Angoulêmc 
et de Berry pour Turin , où ce prince s’étolt 
retiré, et où la comtesse d’Artois se rendit à, 
peu près dans le même 'temps. Le duc de 
Beny reprit là ses études interrompues par 
les p;remiers événemens de . la révolution : 
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M. le' dut de SeterttVgbUVerttteUi- de’Llii'AAV, 
continua de les diiiger. Le jeUne 'priùde' fît 
avec son auguste père la.campagne de 17^2 , 
et retourna ensuite à Turin. En iy94jn’ay^nt 
• encore que seize ans, il alla à Rastadt- join- 
dre l’armée du prince de Condé. En J’abor;* 
dant il se Jeta dans les bras dut héros avec 
la plus touchante cordialité, et le prince s’a- 
percevant du petit embarras que causoit a.u 
duc de Berry l’affluence d’officiers dont il se, 
voyoit entouré , et dont la plupart lui étoient 
inconnus , lui dit qu’il devoit se mettre e son 
aise en se trouvant au milieu de ses amis et 
de ses serviteurs. Il lui présenta ensuite les* 
états-majors et des détaehemens de ,toufes 
les compagnies de gentilshommes, et officiers, 
des corps soldés de son armée. Le duc de 
Berry adressa des paroles flatteuses à ceux 
que S. A. lui désigna, comme ayant été bles- 
sés ou s’étant particulièrement distingués 
pendant la campagne précédente. Le prince 
de Condé le mena quelques Jours après faire 
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la visite -des différens postes qu’il avoit sur le 

bprd du Khiu, 

t* 

Dès ce moment monseigneur le duc de 
Berry, vivant dans les camps , y contracta des 
manières franches et aisées, qui s’accordolent 
avec sa vivacité naturelle , et firent ressortir 
davantage les excellentes quafités de son 
cœur il se fit aimer du soldat, tout en se 
montrant sévère observateur de la discipline. 
Sa vivacité naturelle lui causolt parfois des 
brusqueries ou des emportemens , donf il 
étolt le premier à se repentir. Un jour il re- 
prit trop vivement un officier de distinc- 
tion ; il ne tarda pas à sentir qu’il avoit eu 
tort, et prenant à l’écart ce gentilhomme, U 
lui dit : « Monsieur, mon intention n’a pas 
« été d’insulter un homme d’honneur ; ici je 
«< ne suis point un prince , je ne suis comme 
« vous qu’un gentilhomme français ; si vous 
<t exigez des réparations , je suis tout prêt à 
« vous donner toutes celles que vous pour- 
« rez désirer. » 
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En.1796, Farchiduc Charles faisoit lé siège 
de ICell. Le duc de Berry, voulant profiter 
d’une occasion si favorable . pour acquérir > 
des connaissances dans ce genre d’opérations 
militaires, partit pour s’y rendre et y passer 
quelques jours. L’archiduc ne cessa de le 
traiter avec autant d’amitié que d’égards. Le 
duc suivit pendant huit jours les travaux du 
siège avec beaucoup d’assiduité. 

La campagne de 1796 fut si brillante pour 
l’armée de Condé, que le roi écrivit au prince 
une lettre, datée de Blankenbourg, le 5 jan- 
vier 1797, pour lui témoigner toute sa satis- 
faction et lui annoncer les récompenses dont 
il avoit résolu d’honorer le courage et les 
services de ses braves. Sa Majesté écrivit, en 
particulier à monseigneur le duc de Berry, 
une lettre dont voici l’extrait : 

« C’est à vous, mon cher neveu, que je 
O m’adresse pour faire connoître, à ma brave 
» cavalerie noble et soldée , toute ispa satisfaç- 
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« tiott (iè la cohduiter'qu^elîe a’tèilue’ et'-d^a 
« gloire qu’elle s’eSt atr<juîse^ pendant cetté ■ 
«rcatnpagne; dites - le' tout 'c e ' cot^s en gé^‘ 
« néral et à chacun' d^eüx' eti partîtulierJ 
« Adieu , mon cher'nevéti ; étc'. etc. . i . 

« Signe , Louis. » 

! i 

Le prince adressa ’sur-le-champ cet extrait* 
au comte de Mellet, maréchal de camp, .com- 
mandant le premier régiment de caTalerie 
noble. La lettre dont il accompagna cet 'en-* 

vol étort conçue en cfes termes': 

« , 

« Je vous adresse , monsieur , l’extrait d’une 
«lettre du Roi, que je viens de recevoir à 
« l’instant; je vous prie <îè la mettre à l’ordre 
« dù régiment que vous commandez. Ce serolt 
« affoib'lir un témoignage aussi, flatteur des 
« hontes du Roi, que d’*y rien ajouter; mais 
« je vous prie de dire en mon nom, à tous 
« mesriCurà'lés' géntflshoriinfies, que jè'ihets 
« 'un véritaWe'jwlx àdâ’Javeur que J^a' Majesté 
« m’aJaile', ert' riié 'chargeant* d'êlf*e shri or- 
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«'gkne aoptès d’éulE. > Je prbfite avCc* eînjntà- * 
«‘senHéWt'de'cettë'ofcŸaslbnî poitr léà* asstifër' 
« 'du- bfrtihëiïr '<piè* j'àlW'biS à' combattît' à lëbr' 
« *t Ae , pbtfr Uti ' sî’ri 6ri maîtré'^^ et' pôur tïtié'' 
<t cause qu’ils défendent avec tant de glbirèV ' 


«. Recevez particulièrement, monsieur, l’as- 
« surance de mon' estime et dé mon amitié 

4 1 , ' ( ; ^ , . . . : i ' ' - 

« pour (VOUS. » • ^ 

Sigoé , C HABLES-FsRmN ANJ>. 
Molhe&ii’, cc al , 


lae duc de'Bet•ry■'rè^sta' àd^arinWfdè Cbridé'- 
jusqu’au mois d’octtfbre de*celte' ahriéé , " 
époi^èe -où ce ccrrpé aÿàêft'paSsë à'Ià'sbMë'dfe*' 
la Russie, se- nïitiefi'' nifâtclfe’ pôtrt-^y'- allér^ 
prendre ses rtouveaüi^ c&rttb^eniferfSi^ Dés* 


ordres du Roi, reçus 'lé- aMé'cè^mnfe, rappé'-'' 
lèrent momentanément le duc de Berry au- 
près' de* Sa “ Ma] esté à Dtânltenb'ourgrCe fut 
en cette occasion que' ce 'prince témoigna 'à 
1 armé'e dé Condé‘tous''lé's"rè’grèls'qu’îl avoît 
de' s’en sëparéh' Nous tirôybns'devbir’c'opîer" 
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ici en entier la lettre qu’il lui adressa; elle 
fera connoître, mieux que nous ne pourrions 
le flire , les vrais sentimens d’un prince aussi 
généreux, et aussi sensible que brave. La > 
voici; . . ) 

« Après avoir été si long -temps au milieu 
« et à la tête de la noblesse françoise , qui 
« toujours fidèle , toujours guidée par l’bon- 
« neur , n’a pas cessé un instant de combattre 
* <f pour le rétablissement de l’autel et du trône', 
« il est bien affligeant pour moi d’être obligé 
« de me séparer d’elle , dans le moment .sur- 
« tout où elle donne encore une nouvelle 
« preuve d’at^acbement à la cause qu’elle a 
a embrassée , en préférant abandonner ses 
« biens et sapatrie, plutôt que de plier sa tête 

« sous le joug républicain, 

« 

f 

« Au milieu des peines qui m’affligent, j’é- 
« prouve une véritable consolation, en voyant 
« un souverain aussi généreux que S. M, 
« l’empereur de Russie, recueillir et recevpir 
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« le dépôt précieux de cette noblesse malheu-, 

« reuse , en la laissant toujours sous la con-r 
<t duite d’un prince que l’Europe admire , que • 

« les bons Français chérissent, et qui m’a 
« servi de guide et de père depuis trois ans 
'« que je combats sous ses ordres, 

• 

« Je vais rejoindre le Roi; je ne lui parlerai 

t 

« pas du zèle , de l’activité et de l’attachement 
« dont la noblesse française a donné tant de 
« preuves dans le cours de cette guerre. XI 
tf connaît tous ses mérites et sait les appré- 
« cier. Je me bornerai à lui marquer le vif 
« désir, que j’ai et j’aurai toujours, de re- 
« joindre mes braves compagnons d’armes, 

« et je les prie d’être bien persuadés que quel- 
« que distance qui me sépare, d’eux, mon 
« cœur leur sera étemellemenl attaché , et que 
« je n’oublierai jamais les nombreux sacri-, 
,« hces qu’il^ ont faits et les vertus héroïques 
« dont ils ont donné tant d’exemples. . 

a CHARI,ES-rEBDINATïD. » 
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• Eorsqtte' TaTtriê^e dii'prihte de Gondé eut 
pàsSë'ati sèrt^ice el'à'la soldt dè Russie, le 
dùc 'dé lut nôtnrîié, par’ IVm’pereur 

Pàül‘, céloriel du régiment noble à cliêvar, 
qûi poMbit lè'nom de Berry; ce' corps* venait 
d’être formé dés dèux réginiens nobles à che- 
val , du corps des chevaliers de la couronne 
et de la compagnie des volontaires nobles 
détienne de Damas. Le prince alla en prendre 
le^çommandement au mois de décembre 1 758, 

J ' * « 

à Locatze, où étolt le chef- Heu. Ce fut peu 
après' son arrivée que l’anecdote suivante eut 
lieu. 

»L'’arïïiéè de’Cotidé^ en passant à^lâ^ solde 
de là Russie; s’étolt engagée a en süî'vre ' les 
lois nûlkalres. Un volontaire de là compagnie, 
dôhrtt’Mj de M;.. étoit* commandant! "ayaint 
commis une fauté grave contre' là discipline ; 
fuUpunl suivant' toute la’ rigaeün>‘ <fi»' code 
Tusse; M. de'M.'.., eh l’annonçant *à- monsei- 
gneur le' duc de Befry, sous lés ordres du- 
quel il étolt, se plaignit de la sévérité de la 
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peine; et ddclarant qu’il ^le pouvojt se sou- 
mettre à une pareille discipline, qui blessqit 
la délicatesse de plus d’un gentilhomme fran- 
çais, il . offrit au prince sa démission. .Mon- 
seigneur le duc de Beri^ garda la lettre, et ne 
fit point.de réponse. Le lendemain spn corps 
5e mit en marche. M. de M. . . se trouva 
comme à l’ordinaire à la tête de sa compa- 
gnie; (piand on fut arrivé à la lisière d’un 
• bois , monseigneur le duc. de Berry fait faire 
halte, et appelant, à lul M. deM..., il l’em- 
mène .dans le .bois hors de la vue du régi- 
ment; il descend alors de , cheval et prie M. 
de M. .. d’en faire autant; il lui demaride en- 
suite s’il est toujours dans la. résolution de se 
démettre de sou commandement ?M- de M... 
répond alhrmatiyement en se plaignant beau- 
coup de la dureté de la discipline xusse.'Le 
prince lui, dit alors : « M^s vous voyez bien 
que moi je m’y soun^ets ; pourquoi ne vous 
y soumettriez- vous pas aussi? » M.,de M.. . 
réitéra ses plaintes et persista dans sa résolu- 
tion. « Eh bien! » dit le duc de Berry, « puis- 
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que vous voulez âbsolümént vous démettre, 
mettez-vous en garde ! » et îl porta en même 
temps la maiii sur la, poignée de son épée. 
M. de M. interdit et confus, se jetté* aüx 
pieds du prince , prend Sa main qu’il aiVose 
de ses larmes, et ne sait comment lui expri- 
mer tout son respect et sa soumission. « Je 
ne doute point de tous vos sentimens , » re- 
prit le duc, « mais prouvez -les moi en vous 
soumettant comme moi. » M. de M. .., jura 
une entière obéissance , et le duc le relevant 
avec bonté et' attendrissement, l’embrassa, 
déchira sa lettre de démission, et ajouta : «Ne 
pensons plüs à Ce qui vient de se passer et 
que le régiment ne s’aperçoive de rien. » Us 
revinrent en effet, en se donnant le bras, 
rejoindre le corps qui continua sa. marche. 
Le duc de Berry n’avoit alors que vingt ans. 
Ï 1 servit, sous le maréchal russe Suwarrow, 
tout le temps que dura sa mémorable cam- 
pagne. L’empereur de Russie , ayant envoyé 
en 1800 au prince de Condé la grand’croix 
de l’ordre de Malte , le chargea d’en décorer 
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aussi le duc de Berry ; et dans Je même temps , 
sur la demande du Roi , il le nomma à la 
place de grand- prieur de France, que le 
duc d’Angotilême avoit laissée vacante par 
son mariage. 

Le 20 mars de cette année, le corps de 

I 

Condé passa pour la deuxième fois à la solde 
de l’Angleterre. Le duc de Berry pai^it le a3 
pour Naples , afin d’y épouser la fille du roi; 
son mariage avec cètte princesse ayant été 
arrangé entre les deux souverains. Mais les 
hostilités, entre la France et l’Allemagne, 
ayant recommencé, le duc de Bérry quitta 
Naples pour aller à Aibling , trouver le 
duc d’Angoulême, et servir en qualité de 
volontaire dans le régiment noble à cheval, 
dont ce prince avoit pris le commandement , 
et auquel il avoit donné son nom. Ayant 
appris à Rome l’armistice conclu avec Buona- 
parte , il écrivit , le 3o juin , la lettre suivante 
au prmee de Condé : 

« La nouvelle de l’armistice m’a arrêté loi. 


» , 
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;«^I^A3Smt^eniàfair« àfîalernieÿjusqD'anfekoiiF 
4eJa vaine < fai. QbleiiadurRoi.la peiniission 
i,« diailçrjfaine^a campagnie-avec.inonsijeur le 
tr«jp«nceide‘,Cooidé;icela auroit étc/un grand 
« bonheur pour moi de le voi r ; auxY>isi de- 

« mandé la permission de l,a faire comme vo- 
ie ^lontaire avec mpn frère; je mefaisoisunbi^ 
« gran^plaisirdepçnserauiyiomenloùjepopr- 
,« rois me, retrouver avec mes braves compa- 
« gnons d’armes, auxquels je suis .si attaché. 
«, Une .nouvelle qui m’avoil,paru très-natu- 
« relie,, car on disoit quç monsieur le dqc 
' « .d’En^hlen avolt fait dçs prodiges de valeur 
f avec" son régiment à Ver,derie , m’avoit fait 

. rn,',':: , ■ i: r ■ 

« hâtpr encore. plus mon départ de Naplçs; 
^ et je ne faisols que.de changer de. cheyaux 
« ici, .lorsque j’ai aj)pr|s cet armistice, yé- 
« sultat des succès incroyables de Buona- 
« parte. Nous attendpns, pour vpir ce que 
« cela deviendra. . 

; ^ f ^ I . »è* ‘ > I . ; , 

« Je prie monsieur le prince de Condé 
:«iid)éb[e.perapadé.du yif ijegret que j’ai.de-Jn’a- 
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% voir pas pü le joindre , et lui prouver le 
€ sincère et tendre attachement que ses bon-^ 
« tés ont gravé dans mon cœur. » 

Les circonstances politiques, toujours plus 
funestes à la cause des Bourbons , le forcèrent 
bientôt d’aller rejoindre son auguste père en 
Angleterre. En i8o5, le roi de Suède, Gus- 
tave-Adolphe, voulant délivrer l’Europe' de. 
la tyrannie de Buonaparte, s’avança dans le* 
Hanovre. Ce monarque désirait franchement 
concourir au rétablissement des Bourbons. 
Il désira que le duc de Berry vînt com- 
mander dans ses armées. Le comte d’Artois 
et le duc de Berry se mirent aussitôt en route 
pour le quartier-général de Gustave; mais les 
armées de Buonaparte ayant fait évacuer le 
Hanovre , la démarche de ces princes devint 
inutile , ils retournèrent en Angleterre. Le duc 
de Berry passa plusieurs années à Londres 
d’où il fit de fréquentes visites à Hartwell, 

En i8i3, des agens imprudens ou perfides 
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parvinrent à persuader aux plus zé^s par- 
tisans du Roi qu’il étoit possible de . faire 
débarquer le duc de Berry' sur les cèAes'de 
Normandie où il trouveroil plus de quarante 
mille Français rassemblés et armés pour la 
cause des Bourbons. Le prince se bvra à o0 
projet avec l’ardeur que son âme itanche 
courageuse mettoit à tout ce qui est- opbile. 
et généreiix. On avoit déjà arrêté le vaiisseau 
qui devoit le conduire en France , mais on 
avoit envoyé aux îles de Jersey et de Guer>: 
nesey des serviteurs plus prudens , qui api?ès 
avoir vérifié l’état des choses , » revinrent 
avertir le prince que ce p;rojet n’étôit qu’un 
piège où la policë de Paris l’attendoit pour 
l’of&ir comme une nouvelle victime au meur- 
trier du duc d’Engbien. Quel^jtes mois' plus 
tard , lorsque la Providence consentit àrendrê î 
les Bourbons à la France , le duc alla'lllir 
même à Jersey attendre une occasion fa- 
vorable, çt s’étant embarqué, le 1 2 ' avril i8i4, 

* 

sur le navire V Eurotas, il vint déscendre, 
le i3, au port -de Chorbourgrll reçut en ver- 
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sant un. torrent de larmes les officiers de 

t . J ' * * 

terre, et de mer chai^é^ de le complimenter « 
et leur dit : « Chère France! en la revoyant 
« mon cœur est plem des. plus doux, ^ent 
(( timens; nous n’ap|>Qrtons que roubli ,du 
V passé, la paix et le désir du bonheur des 
« Français. » De .Cherbourg, le prince ^ ails 
à Bayeux, et sur toute sa route il ne répcrndit 
aux témoignages d’amour et aux acclamations 
de la .population entière que par ces mots : 
Privent les bor^s Normands! tant son pœuc 
étoit ému > tant il se trouvoit heureux de la 
joie que sa présence exçituit.. On luipréseida 
une personne qui, ayoit uutrefpis. servi sous 
ses ordres et qui lui demanda : « .Serois-je 
U. asse» heureux , monseigneur, pour être re- 
connu de votre Altesse Royale? — Si je 

« vous reconnois, mon cl^er S ? lui ré- 

K pondit le prince, en s’approchant de luji,.et 
« écartant ses. cheveux, ne portez-vous , pas 
« sur ;le, front la cicatrice honorable d’une 
», blessure que vous avez, reçue à la bataille 
«.de ? » $. .A, R passa .la revue de la garde 
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nationale et voulut se promener seule, à pied, 
au milieu du peuplé qui^ se 'pressoit autour 
d’elle ; dans ces momens d’épanchement mu- 
tuel entre le prince et le peuple, le duc de 
Berry s’écria : On n’es%heureux qu’au milieu 
des siens. Ce mot fut aussitôt répété par tous 
ceux qui l’entendirent, il vola de bouche en 
bouche, et chacun se plaisoit à le redire. Le 
prince sut qu’il y avoit dans les environs de 
Bayeux un régiment encore égaré par les 
suggestions des fauteurs de Buonaparte, il 
voulut, màlgréles représentations qu’on lui fit,' 
aller -gagner cette troupe à la cause du Bol.- 
Quand il fut arrrivé à quelque distance du 
régiment, il envoya prier le commandant 
de lui prêter ses chevaux parce que les siens 
étoient fatigués; le commandant s’etnpressa’ 
de se rendre à ses désirs et se mit lui-même 
en chemin pour aller au devant du prince. Le 
duc de Berry lui parla avec sa bonté -êt sa 
franchise accoutumée, et l’officier lui offrit de . 
le- conduire auprès de sa troupe : « Braves 
vc soldats, dit le prince èn . abordant le ri- 
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giment, je suis le duc de Berry. Vous êtes 
« le premier régiment français que je ren- 
« contre ; je suis heureux de me trouver.au 
« milieu de vous. Je viens au nom du Roi,, 
« mon. oncle , recevoir votre serment de 
« fidélité, jurons ensemble et 'crions vive le 
e ■ Roi! » Les soldats répondirent avec trans- 
port à cet appel, mais un cri de vive l’Em- 
pereur! s’étant fait entendre : « Ce n’est rien', 
dit le doc de Berry, c’est le reste d’une vieille 
habitude; répétons encore une fois vive le 
Roi! Et cette fois le cri fut unanime. Le duc 
fit aussitôt distribuer une gratification aux 
soldats, et tous prirent la cocarde blanche^ 
Les officiers entourant le prince lui deman- 
dèrent la grâce de porter le nom de régiment 
de Berry : « J’en ferai la demande à Sa 
« Majesté , répondit-11, et je serai flatté d’être 
« le chef d’un corps dévoué à l’honneur et 
« au Roi. » 

» 

Arrivé le i5 à Caen, le duc de Beiry pubfia 
la proclamation suivante : 
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' «'Français, le voilà doiic arrivé ce jour de 
« bonheur et de ^oire' si long-temps dësiré ! 

* De tous côtés des points de ralliement sont 
«'offerts à votre courage et un appui à vos 
« malheurs : Votre bon Rôr est proclamé dans 
« sa capitale. Lé drapeau blanc flotte à Paris 
« et dans plus de la moitié du royaume ; Je 
« viens le déployer dans ces provinces dont 
« le nom et l’héroïque fidélité illustreront à 
« Jamais les fastes de la monarchie. C’est un 
« Bourbon , c’est le neveu de votre Roi qui 
fc vient se joindre à vous, et vous aider à 
« briser Vos fers. Braves habitans des pro- 
ie vinces de l’Ouest! que votre dévouement 
« toujours à l’épreuve des revers se ranime 
« aujourd’hui par l'espérance. Detoutes parts 
« la tyrannie succombe ; dè toutes parts les 
« enians de Saint Louis viennent réclamer 
« des droits dont le premier et le plus cher 
« fut toujours celui de vous rendre heSreux. 
« Je vous annonce l’arrivée de votre Roi! je 
« viens être l’orga'ne de ses promesses. Plus 
« de guerres ! plus de conscriptions ! plus 
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« d’impôts arbitraires! Français , telles sont 
« les intentions de Vôtré Roi-. C’est uh père 
« qui vient rettoover ses enfarts. L’avertit* 
« qu’il vous destine est un avenir de bonheur, 
« le retour de la paix , la stabilité des lois et 
« la douceur du gouvernement légitime et 
« paterrteL f^ive kRotf »> 

* r. • 

Ce Prince confirma ces promesses par des 
actions ; il fit mettre en liberté plusieurs pri- 
sonniers , détenus depuis deux ans pour une 
prétendue révolte occasionée par la disette. 
Le lendemain de leur délivrance, le Prince 
étant au théâtre , où l’on devoit donner la 
Parité de chasse de Henri ces pauvres gens 
parurent , au lever de la toile , à genoux sur 
l’avant-scène avec leurs femmes et leurs en- 
fans, levant leurs bras vers le Prince et le bé- 
nissant. Trois jours après , le duc de Berry 
,fit son entrée à Rouen , à dix heures du soir; 
il y fut reçu avec des transports de joie. Le 
lendemain , il passa la revue des troupes qui 
étoient dans la ville , et visita plusieurs ma- 
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nufactures. Enfin , le 21 , il entra à Paris, re- 
vêtu de runiforme de garde national; le corps 
niunicipal et les chefs de l'armée étoient allés 
le recevoir à la barrière de Clichy ; après qu’ils 
lui eurent présenté leurs félicitations, le Prince 
leur dit : « Messieurs , mon cœur est trop ému 
« pour exprimer tous les sentimens qui m’a- 
« gitent en me voyant au milieu des Français 
« et de cette bonne ville de Paris , entouré de 
« la gloire de la France. Nous y venons ap- 
« porter le bonheur : ce sera notre occupa- 
« tion constante jusqu'à notre dernier soupir. 
« Nos cœurs n’ont jamais cessé d'être français 
« et sont pleins de ces sentimens généreux 
« qui sont le caractère distinctif de notre brave 
« et loyale nation. Privent les Français! » 

En arrivant au château des Tuileries, mon- 
seigneur le duc de Berry se tourna avec viva- 
cité vers les Maréchaux qui l’entouroient , et 
leur dit en se jetant dans leurs, bras : « Per- 
«- mettez que Je vous embrasse et que je vous. 
« fasse partager tous me$ sentimens, * 
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Le Prince s'attacha à gagner les cœurs des 
soldats ; il visita les casernes et les établisse- 
mens militaires ; il passa en revue les difîe- 
rens corps de troupes ; il ne mit pas moins 
de soin à examiner les chefs-d’œuvre des arts, 
les procédés et les produits des manufactures: 
ce fut à la suite d'üne de ses visites qu’il per- 
mit à M. Fraire , propriétaire de la belle ma- 
nufacture de porcelaines près de Popincourt, 
de donner son nom à cet établissement. Ce 
Prince montroit toujours un goût éclairé en 
parlant des productions des différentes éco- 
le;;. Quoiqu’il possédât ces manières heureu- 
ses qui , de la part des géands , sont le plus 
noble encouragement pour les artistes, il ii’ai- 
moit pas moins à prendre ce ton militaire et 
chevaleresque qui fait naître l’enthousiasme 
dans l’âme du soldat : on a recueilli une in- 
finité de mots heureux sortis de sa bouche. 
« Nous commençons à nous connoitre, dit-il 
« un jour au général Maison ; quand nous 
« aurons fait ensemble quelques campagnes, 
« nous nous cônnoîtrons mieux. » Assistant 
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au banquet donné par la gardé parisienne 
dans les jardins de Tivoli , il voulolt porte? 
une santé en son- honneur; prévenu par le 
duc de Grafnniont, le Prince s’écria ! « VooS 
«, me l’avez volée; mais je vais en porter une 
« qiii est dans le cœur de tons les Bourbons : 
Ala prospérité de laFranceim Ilpassoit un jotl? 
la revue d’un régiment de cavalerie en gar- 
ndsbn à Versailles ; quelques soldats témoi-^ 
gnoient avec franchise , en sa- présence , des 
regrets de ne plus combattre sous Buona- 
parte. « Que faisoit-il donc de si merveilleux? 
demanda le duc de Berry. — * 11 nous menoit 
à la victoire , répon<hrént->ils. — Je le crois 
bien , répliqua le Prince ; cela était bien dif- 
cUe avec des b à poil comme vous!» 

Le Roi , par une ordonnance do i5 mai ^ 
lui conféra le titre de colonel-gértéral de chas- 
seurs et de chevau-légers-lanclers ; et par une 
disposition du ministre de la guerre , le régi- 
ment de dragons dit dé l’Impératrice prit le 
nom de Berry. La Chambre des députés ayant 
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peu <le temps après , fixé la liste civile , ce 
Prince y fut comprispourlasommede i, 5 oo,ooo 
francs. Il partit , le l" août de cette année , 
pour aller visiter les départemens du Nord , 
et fut reçu avec enthousiasme à Cambrai , à 
Bouchain'« à Valenciennes ; partout il se mon- 
tra aux troupes et les passa en revue. Il visita 
à Lille la filature de coton du sietir Châties 
Fréret , et voulut bien signer sur le grand- 
livre de ce négociant l’acte qui constatoit 
cette visite si honorable pour le commerce et 
l’industrie. Ce Prince arriva à Calais le 9 du 
même mois, et s’embarqua le lendemain sur 
un brick français, qui le conduisit jusqu’à 
Douvres , où il débarqua au bruit du canon 
de toutes les batteries. Après un court séjour 
en Anglelerre, le duc de Berry revint à Paris, 
d’où il partit le 2t septembre pour visiter les 
places fortes de l’Alsace , de la Lorraine et 
de la Franche-Comté. Il passa successivement 
en revue les garnisons de Mérières , Metz , 

t 

Strasbourg, Landau, etc., où sa présence fit 
.naître beaucoup d’enthousiasme. Il s’occu- 
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poit particulièrement d’encourager les arts ; 
et il confia l’honneur de faire son portrait au 
célèbre Carie Vemet, chez lequel il se rendit 
plusieurs fuis. C’est pendant qu’il parcouroit 
les divers établissemens publics ,:f{u’il fut un 
jour fort agréablement surpris de retrouver , 
au comité central d’aitillerie , une jolie pièce 
de canon qui avoit été faite à Turin en i <792 , 
pour servir à son instruction et à celle de 
monseigneur le duc d’Angoulême. Le duc de 
Berry avoit le projet de faire un voyage dans 
les dépârtemens dé l’Ouest, espérant gagner 
partout le cœur du soldat , lorsque le retour 
de Buonaparte vint suspendre le cours de tant 
de soins précieux. Les conspirateurs , qui 
Voyolent l’heureux ascendant que prenoit sur 
' les troupes ce. Prince tout à la fois sensible et 
Valeureux , imaginèrent de le noircir par d’im- 
pudentes diffamations ; il n’y eut sortes de ca- 
lomnies dont monseigneur le due de Berry 
ne devîpt l’objet. 

Au premier avis du débarquement de Buo- 
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naparte , le Roi désigna ce Prince pour aller 
preridré le commandemènt des forces réunies 
en Franche-Comté. Mais on allégua qile sa 
présence seroit plus utile dans la capitale , 
et," par cette profonde perfidie, on l’empêcha 
de faire tète à Buonaparte. Le 8 mars , lé 
Duc se rendit à l’Ecole-Militaîre , puis à la 
caserne de Babylone; mais il y fut froidement 
reçu par les troupes , que la présence de l’u- 
surpateur 'sur le territoire français avoit déjà 
ébranlées , et que les intrigans de son parti 
avoient déjà trompées: Le 1 1 , S. M. donna âu 
ducdeBerryîecommandementdetouslescorps 
quisetrouvoient à Paris et dans les environs; 
mais la plus grande partie de l’armée Se jetant 
dans les bras de Buonaparte , toute défense de- 
vint impossible ; et dans la nuit du 1 9 au 20 
mars, le duc de Berry partit delà capitale, ainsi 
que Monsieur , et se mit à la tête de la Mai^ 
son du Roi, On marcha toute la nuit et toute 
la journée du 20 , presque sans s’arrêter ; le 
duc de Berry donnoit à ceux qui l’accompa- 
Ipioient l’excuiple de la fermeté de caractère' 
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et 4 e larésîgiiaUïHi. Oaarriya feai 
delà, ou prit larowte, d’Abbeville, oùVwap 
priirentrée d*fRoiàLj^ oflScier de cui- 
rassiers, ,qui se trpuToif siur le passage du d^ 
de Berry , eut riyispleuçe ,de crier vive f emptr 
reur.' Les offiçiers de la .^ msqu . du Roi vou- 
lurent en faire justice ; mais )ie Due s’opposa 
à cet, acte de yeng/çaneç- Le 24 , on afriva à 
^étbune ;,le duc,de Bpriy étoit à, la, tête da 
quatre^^llebwes«t^]^lefF^apçai)S^Rtî*ov?^a» 
en entrant dans cette viRe, trois cents soldais 
qui étoient ouyertemant prononcés en faveuif 
de Buonaparte,; jHes invéM^ dp tçul^. parta» 
mais eus , dans de leur délire »- «iéreat 

en désespérés,, On, pouypit le# 
tuer jusqu’au derrper;. mais la* cause COjalft 
n’en eût pas mieijs été servie ; ce,,n’e^ iéta 
qu’un âcte de vengeance inutile j, et,BUjl^Sr-ï 
‘!^on ne se venge pas sur des ^aWfiîûstjMon;: 
seigneur le duc de Berry.a’élan^ seul aU 
lieu de ces trois cçnts hppnnes , pt leo^;prQr( 
posa de^çrier vii>e le,^U Après a’ êtr® copau*' 
mé en vains e^pr|s,ll lepr ^.i.^Naapi v.oy#» 
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>i biçu que pous pourrions vous e^ftçraaùier, 

« sans qu'il en restât un se»J : vivez tons, 

« malheureux , et disparoissez. Alors un de 
çes soldats se mit à crier vivent P êmpereur 
duc de Berry! et les autres répétèrent ce.'cii, 
qui étoit tout à la fois de révolte et de recQQ> 
noissance. Quelques minutes après, njdeu* 
cents lanciers poursuivirent ce prince , ,à sa 
sortie de Béthune ; il eût été facile dé les é(ÿa> 
ser , mais U s’y opposa fortement. £n£n , H , 
arriva heureusement à Ypres , et le.aS mara 
il rejoignit le Roi à Gand, et s’établit à Alost# 
où s«. teauvoit la partie de.4a Maison miHlaire 
^u 'Roi , qui àvoit pu suivre les Princes aii^' 
dalù de la frontière. De - duc de Berry avoit 
perdu tous, ses équipages, qui avoient été pris 
à ' Saiut-Denis. , . 

Pendant son séjour en Belgique , ce Prince 
ht de fréquens voyages. soit à, Gand, soit 
Bj^uxellea, où le roi des Pays-Bas 1 p recevoit 
avec tous les honneurs. dus ù son rang. Char*^ 
gé <du commandement de la Maison mibtaire 
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du Roi , cantonnée à Alost et dans ses envi- 
rons, le Duc de Berry se plaisoit à en sur- 
veiller les manœuvres qu’il commandoit sou- 
vent en personne. On ne fut pas peu étonné 
de le voir alors , soit par l’éclat et là véhé- 
mence de son commandement, soit par la 
précision de son coup d’œil, rappeler ces 
manœuvriers célébrés, dont la France a four- 
ni les premiers modèles; on le voyoit ensuite, ’ 
.avec non moins de plaisir, se mêler à ces 
jeux qui sont le délassement des travaux des 
camps , les encourager , y prendre le plus vif 
intérêt. Tel étoit Louis XVI , au milieu de s'es- 
pages, à Versailles. La bataille de Waterloo 
détermina un mouvement de cavalerie légère'' 
.sur la gauche de Buonaparte , qui se dirigeoit 
•vers les cantonnemens de la Maison du Roi; 
Alost, qui en formoit le centre , n’étoit pas 
une position mibtaire : le Prince se détermina 
à occuper les hauteurs de Gyseghem, à une 
lieue d’ Alost, où il laissa le deuxième esca- 
dron des gardes-du-corps et les grenadiers à 
cheval. L’ armée' royale bivouaquoit autour 
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du château occupé par les Princes, Monsieur, 
et son fils le Duc de Berry. Ce fut là qu'ils 
apprirent les succès des alliés , qui alloient 
leur ouvrir le chemin de leur patrie. Le 21 
Juin, l’armée royale, au milieu de laquelle le 
Roi voulolt eptrer en France, se mit en mar- 
che sous les ordres du Duc de Berry; elle alla 
coucher à Grammont, puis le 22 à Ath, le 
23 à Mons , le 24 à Bavai , première ville de 
France, où Sa Majesté entra à dix heures du 
matin; le même jour, le Roi et les Princes 
allèrent coucher à Cateau-Cambresls , où l’ar- 
mée royale bivouaqua par urhtemps froid et 
pluvieux. Le Duc de Berry, pendant le séjour 
que le Roi fit au Cateau , visita plusieurs fois 
les bivouacs, et, satisfait de l’ordre qui y ré- 
gnoitj il dit à plusieurs officiers : « Voilà 
«- comme on apprend son métier, en brave 
« et vrai soldat. » Le 8 juillet , il se mit à la 
tète de la Maison du Roi, destinée. à form» 
le cortège de Sa Majesté, jusqu’à son entrée 
au château des Tuileries. Lorsque le Prince 
fut près de quitter ce commandement^ il vint 
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témoi^er, dans les termes les plus honora- 
bles , à tous les officiers de la Maison du Roi*, 
combien il avolt à se louer de leur dévoue- 
ment et de leur bonne conduite. Il leur ajouta 
ces paroles au nom de Sa Majesté : « Il vous 
« reste un devoir non moins important à 
« remplir da'ns cette mémorable circonstan- 
« ce , et c’est le Roi qui vous le prescrit; vous 
« garderez un silence absolu, lors même que 
ic les cris expirans de la révolte , ou quelques 
« * débris des signes de la rébellion , vien- 
« droient exciter votre indignation. » 

Depuis cette époque , monseigneur le Duc 
de Berry vécut assez retiré ; il ne négligea ce- 
pendant aucune occasion de se concilier l’aC 
fection des militaires. Le 3 o juillet, il dit aux 
officiers du 10*. régiment de ligne qui lui lu- 
reril présentés : « T ai une permission à vous 
« demander; c’est de porter votre uniforme 
« quand j’irai au-devant de mon frère. » Au 
mois d’août suivant, le Roi le nomma prési- 
dent du collège électoral du département du 
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Nord ; et le Prince arriva à Lille le i8. Sa pré- 
sence excita un enthousiasme général dans 
cette ville qui avoit montré, sous l’uçurpa- 
teur, tant de fidélité à la cause royale. Le Duc 
de Berry répondit au discours que lui adressa 
le préfet du département : « Le Roi et la pa- 
« trie sont inséparables , et l’amour unit le 
« Roi à ses peuples par une chaîne indisso- 
« lubie : qui pourroit rompre cette chaîne, 
« dont le département du Nord et la ville de 
« Eille forment le plus solide anneau? La 
« mission de présider le collège électoral de 
« ce département est la plus haute laveur que 
« le Roi pouvoit m’acçordçr. » Plein. d’une 
vive reconnoissance pour la ville deTîéthune, 
où il avoit été si bien iacçuedU quelques mois 
plus tôt, il voulut y faire un voyage, et il ré- 
pondit en ces termes au discours du corps 
municipal : « Messieurs , j’ai vpulu revoir les 
« habitans de cette bopiie ville , leur témoi- 
<f gner toute ma sensibilité pour la conduite 
« qu’ils ont tenue envers nous dans des çir- 
« constances malbeureus^S et où ils semblé- 
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« rent rfdouLlor de Bdélité et de dévouemènt. 
« Nousii’üublierons jamaisraccueil que nous 
« avons reçu ici. j> S’adressant ensuite au 
maire qui l’avoit harangue : « M. Duplaquet, 
* ajouta le Prince , a^ous n’avez oublié qu’une 
« chose dans votre discours ; vous n’y parlez 
rt pas des services que vous nous avez ren- 
'< dus.' >> 

ik 

' Le i3 aout, monseigneur le Duc de Berry 
ouvrit le college électoral par ce discours où 
régne une noble sirtiplicité : 

V .. ( 

« Le plus aimé de vos rois , Henri IV , 
après de longues guerres intestines, ras- 
« 'sembla les notables de son royaume à 
« Rouen , et leiir demanda des conseils ; 
« “ ainsi que lui le Roi , mon auguste seigneur 
« et oncle, d’après la conslitulion qu’il a 
•« donnée lüi-même à son peuple, s’adresse 
« eh ce moment à vous, et mC nomme par- 
« ticulièrement pour être son organe auprès 
(< du département du ISord. Je ne parlerai 
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« point de leur fidélité aux liabitans, d’un 
.?< pays, berceau de la monarchie; je ne re- 
« mercierai point de son dévouement ce 
« peuple qui rappelle si bien ces Francs, 

«c néreux et guerriers, dont il est descendu 
« le premier; je me bornerai .à vous dire, 
« Messieurs, que le Roi, après vingt-six-ans 
« de trpuhles et de malheurs , a besoin d’in- 
« terroger le cœur de ses sujets, dont il juge 
« d’après le sien. Ne pouvant réunir autour 
« de lui tous les Français, dont il est, vous 
« le savez, bien moins encore le monarque 
« que le père , il vous demande de lui adres- 
« ser, non ceux de vous qui l’aiment davan- 
« tage, ce choix seroit impossible et'vous y 
« voleriez tous , mais ceux qui , dignes inler- 
<< prêtes de votre pensée , porteront au pied 
« de son trône cet oubli du passé , cette con- 
« noissance du présent, ce coup d’œil dans 
<f l’avenir , ce respect pour la Charte consti- 
« tutionnelle , cet amour pour sa personne 
« sacrée, enfin cette abnégation de soi-méme 
« qui seule peut assurer le bonheur de tous. » 
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t)e si iloblès sentimens, si noblement expri- 
més, méritoient saris doute à ce digne Ffihce 
tin autre sort. Ce fut aussi ters celte^ époque 
qpc , voulant tériioigncr aux habitants d’Alost 
combien il avoit été Sensible à l’hospitalité 
qu’il y avoit reçue, il envoya nii riche présent 
à l’habitant chéz lequel il avoit logé ; il accom- 
pagna ce présent d’ritté somme de t,ooo ft. 
pour les pauvres de là ville. Avant de quitter 
Lille , le Düc de Httty ren«t aussi au préfet 
une sottime considérable àvéc là même des- 
tination. Le 4 septéinbre, eh présehtant aü 
Roi le collège électoral du départeiriérit dû 
Nord , il s’exprima en CCS fermes : « Loih dft 
« dissimuler à Sâ Majesté leS transporté donfl 
tt je viens d’être témoin, je me hâterols de les 
« lui peindre, si l’expréfeSiiott pouVolt reridre 
«ç la pensée ; oui, Sire, je peul pètleC de Ceé 
transports, de cet amouf, dont j’ai 
« cuieilli tant de téirioignageS ; car ce ri’est 
«. point viers moi , mais vers Votre Majesté, 
« que s’élevoient ces élans des coeu^^s. C’est 
« un Prince qui a le bonheur de lui apparie-- 
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« nir de si près, qiie le collège électoral a 
« dans son président; et la joie des bons ha- 
■« bitans du Nord st’a été, Sire, que l’expres- 
« sioH franche la reconnoissante , en 
« croyant trouver dans le choix de Vott»e 
« Majesté la plus noble coinnic la plus douce 
y récompense de leur fidélité, » , 

' 1 

Peu de temps après, le Duc de Bcri^ adres* 
sa , au préfet du Nord, une lettre écrite de sa 
main , et qui finîssort par ces mots : THtes à 
tous vos bons Lillois combien je les aime, lîen- 
ri IV leuravoit dit aussi, en les quittant : Dé- 
sormais entre nous, à ta vie, à la mort. 

L’événement le plus remarquable de la vie 
du Duc de Berry , celui auquel deVoieut s’at- 
tacher les plus 'grandes destinées, ^t, sans 
contredit, son mariage arec la princesse Ma- 
rie -Caroline -Thérèse, fille aînée du Prince 
royal des Deux-Siciles , néé le S novembre 
1798; Ce mariage fut annoncé à là Chambre 
des Pairs et à celle des Députés, le 28 niars 
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i8i6 Les ministres proposèrent ■de fixer à 
un million par an la somme que cet événe- 
ment clevoit faire ajouter à l’apanage de 
monseigneur le Duc de Ôerry ; la Chambre 
des Députés y ajouta 5oo,ooo francs déplus. 
Mais le Prince prit aussitôt la résolution de 
consacrer cet excédant au soulagement des 
départemens qui avoient le plus souffert de 
la guerre. 

Lorsque la grande députatioxi de la Cham- 
bre des Députés, chargée de complimenter 
le Roi et le Duc de Berry sur cet événement , 
eut rempli sa mission auprès du jeune Prince, 

î. '* I 

elle en reçut cette noble et touchante ré- 
ponse : 

« Je suis bien sensible aux vœux que la 
« Chambre des Députés fait pour mon bon- 
« heur : celui de la France sera toujours le 
« plus ardent de- mes , désirs ; j’aurai , je l’es- 
« père, des enfaus qui, comme moi, trou- 
« veront inné dans leur coeur l’amour des 
« Français, .. . ■!. 
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« Je vous vois toujours , Messieurs les Dé- 
« putés,' avec un nouveau plaisir; je voudrois 
« pouvoir exprimer à chacun de vous en 

particulier mes sentiment » 

» r 

La jeune princesse débarcpia à Marseille , 
dans les premiers jours' du mois de juin, et 
en traversant la France pour se rendre dans 
la capitale, elle fut accueillie partout par des 
transports d’allégresse; ces transports écla- 
tèrent de même à son entrée à Paris, et sur<- 
tout dans les cérémonies et les fêtes auxqueL 
les ce mariage donna Heu. Il fui célébré le 
17^ juin, dans la cathédrale, en présence de 
toute Ic^ Cour et des autorités do celte ville.; 

t ■ . ! 

/ 

Cette époque du 1 7 juin étoit d’un mauvais 
présage, et je me rappelle que, dans un ar-’ 
ticle de journal, je fii alors des vœux pour 
que le> 17 juin 1816 lut plus heureux pour la 
France que ne l’avoit été le 17 juin 1789; 
jour où des députés infidèles et parjures osè- 
rent se mettre au-dessus du Roi et de toutes 


42 7 " ■ VIE ^ • : i 

Jes lois constîLatives d< la monarchie , en se 
déclarant Assemblée nationale et seule ant(>- 
rité légitima. Le Duc et la Duchesse de Berry 
signalèrent leur j^nion par des bienfaits jour- 
naliers. L'année 1817 , qui fut si malheureuse 
par rinclémence du ciel et par la disette , fit 
briller du. plus bd éclat la générosité ou plu- 
4ot la chanté . des Princes de la famille roydle. 
Le Duc de Beny a voit tellement contrariété 
goût de la bienfaisance -, qu'il dépenâoit pài* 
an plus de 3oo,ooo francs en aumônes et 
bonnes œuvres. Il donnoit régulièrement pat- 
mois six à sept nulle francs pot» ks- pau-v^^s 
de sa paroisse. Ses ennertiis , exagértltifc sés 
foiblesses, ont calomnié ses vertuSj^et onl de 
longue main aiguisé le poignard sous lequel 
ils vouloient le faine tomber; - r - - . . 

'< Après deux accoudiemens malbemrmnt , la 
duchesse de Beny venoit enfin de mettre «n 
monde nne jeune princesse qm faisait les 
délices et l’espoir des deux époux ; et déjà utte 
quatrième < grossesse faisoit espéner què les 
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vœux <le la France, et de» Bôurbos» sâtoieitt 
enfin cosablés. C'est dans oelte circonstance , 
que le duc de Berry tombe tout-à-coup < sont 
le fer d'un assassin , et qu’un monstre plonge 
la Famille Royale et les peuples dans le deuilL 

,v 

- Le diniancfae^ i3fétrier iSaofon donhott^ 
extraordinaire, à l’OpéKi, un specta^i 
oOmposë du üossignùl y des Noces de Gamacké « 
et du Carnaval de f^enise. Le duc et la din- 
chesse de Berry s’y étoient rendus à huit 
heures. Quelques minutes avant la fin du der- 
nier’ hallet, madame la duchesse témoignà le 
désir, de se retirer. Le duc l’accompagna 
jusqu’à sa Toiture, lui donnada main pour y 
monter,. et un valet de pied ferma la portière. 
Le prince allait rentrer et étmt déjà retourraé 
pour remonter l’escalier, lorsqu’un individu 
s’élæuCe sur lui, le saisit fortement par l’é'^ 
paule gauche, et. élevant le bras au-dessus de 
l’épaule. droite, lui enfonce , au- dessous du 
sein droit, entre la cinqmème.et la sixièmé 
côtes y Un instrument aigu à deux trenchatut, 
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de la longueur de sept à huit pouces , attaché 
h une poignée de hois grossièrement travail'- 
lée. Le coup lut assené avec tantide force, 
que l’instrument pénétra de cinq pouces dans 
le corps du prince , alla traverser l’oreillette 
du cœur et fit une légère lésion au diaphrag- 
me. Le nouveau HavaiUac se «nomme Pierre- 
Joseph Louvel , sellier de profession , employé 
depuis trois mois dans la propre < sellerie du 
Roi. Il avoit été, sous Buonaparte, soldat 
du train d’artillerie de la Garde. . . 

- - *,'• '■ ■ : - i- 

f! Au moment où le prince se sentit frappé.,^ 
il porta la main à sa blessure, et retirant lui-r 
même de la plaie le fer. meurtrier, il s’écria : 
Je suis assassiné/ A ce cri, la. duchesse s’ é> 
lance hors de la voiture , et va soutenir dans 
ses foibles bras son époux chancelant , dont 
le sang couloit eh abondance et rejaiUissoit 
sur elle. On porte à l’instant le prince dans 
la salle de l’adnûnistration de l’Opéra, où 
l’on dresse à la hâte une espèce de lit .de 
camp, formé de banquettes et de m.atelas 
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appartenant à l’établissement. On court cher- 
cher des secours , quelques hommes de l’art, 
qui habitent dans le voisinage, sont bientôt 
auprès du prince ; c’étoient les docteurs Bou- 
gon, Blancheton, Thérin, Lacroix^ Case- 
neuve et Drogart ; ils lui donnent les premiers 
soins. Les docteurs Dupuytren, Dubois ,et 
Roux arrivent ensuite ; on étoit allé les cher- 
cher à leur domicile qui est très-éloigné de 
l’Opéra. 

•* . . I. 

Après avoir consommé son forfait, l’assas- 
sin avoit cherché à s’évader; il étoit déjà par- 
venu à tourner la rue Richelieu, mais aux 
cris des témoins de son crime, Jean Paulmier, 
garçon limonadier du café Hardi, accourut, 
et le voyant s’enfuir précipitamment près de 
l’arcade Colbert, lui barra le chemin en éten- 
dant les bras et le retint étroitement serré; 
aussitôt Desbiez, chasseur au deuxième régi- 
ment de la Garde Royale, arrive, frappe le 
meurtrier, le renverse, et avec l’aide de 
Paulmier, le remet à la gendarmerie du thëâ- 
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txe. C« br«ve étoit en sentinalle ^ 

specUcle ; oadlhenreu&em^ot le prlofie se trovirT 
Toit entre liû et l'assassin , ce qui ne Im pçF-’ 
mit 4'apercevoir aucun des mouvemens de 
ce dernier. Mais, après le coup fatal, il s’é’-. 
kmça a-vec une telle impétuosité, qu’il reo- 
T«rsa le d*c ; il poursmvit le scélérat jusqu’au 
Ueo' QÙ PaulBiier l’avoit déjà saisi- 

Traîné au corps-de-garde sous le vestibule 
de la salle , Louvel fut interrogé en ces termes , 
p^ aj^onsâaauc le comte de Cleroiout : 

— M Monstre ! qui a pu le porter à com- 
« mettre un pareil attemat.^ 

« J’ai voulu délivrer la France de $«s 
« cruels ennemis. 

, — « Par qui as-tu été payé, pour te rendre 
K coupable d’un tel crifae ? 

‘L’assassin, avec beaucoup d’arrogance : 

« Je n’ai été payé par personne. » 
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On troma sur Louvel un autre instrument, 
nommë lire-point, dont II n’eul pas le temps 
ou la préfeence d’esprit de se servir. 

Pendant que ceci se passoit, on étolt allé 
avertir MONSitUB . qui vint seul avec l’évèque 
d’Amyclce dans la voilure d’un de ses aideS" 
dc-camp; il étolt déjà auprès du lit de son 
malheiu-oux fds. On conçoit aisément tout ce 
que celle scène eut de déchirant. Quelques 
minutes après, arrivèrent Madame et mon- 
seigneur le duc d’Angouleoîe. Monseigneur 
le duc et madame la duchesse d’Orléans, 
qui assistoient au spectacle, s’étolent empres- 
sés de se rendre près du duc de Berry. Ils 
furent bientôt suivis de monseigneur le duc 
de Bourbon, à qui le spectacle qu’il avolt 
sous les yeux , rappela d’alï’reux souvenirs. 

Dès que monseignem’ le duc de Berry fut 
étendu sur son Ut de douleur, ses premières 
paroles furent celles-ci : ma fille et monsieur 
V èvèque d’ Atnyclée. L’infortuné prince recon- 
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nut les personnes qui l’entonroient. On distin- 
^uoit parmi elles M' le , maréchal duc de 
Reggio , M' le général Belliart j M" te duc de 
Richelieu, M' de Chàteaubriand , etc. etc. 
St A. R. leur parla avec une touchhnte affec- 
tion j en leur annonçant sa fin prochaine. Le 
médecin ayant remarqué que le pouls avoit 
repris de la force ; tant pis , dit le prince,/ ’ou- 
rai plus long -temps a souffrir. Il éptouvoit, en 
effet, des douleurs aiguës. Bientôt on lui ap- 
porta Mademoiselle, qu’on plaça sur son 
Ut de douleur ^ et qu’il embrassa avec ten- 
dresse, en lui disant : Chère enfant, puisses -tu 
être plus hèureusc que ton père ! Le prince s’en- 
tretint ensuite tout bas avec son auguste 
frère; 

Cependànt lés plus habiles praticiens 
avoient, par les secours de l’art, apporté d’a- 
bord quelque adoucissement aux douleurs. 
Les saignées à l’un des bras et aux deux 
pieds avoient eü du succès; on avoit extrait, 
de l’intérieur dé la poitiine , plusieurs terres 
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de sang qui y étoit épanché. La plaie exté- 
rieure débridée laissoit un libre passage à 
Técoulement du sang; mais tout bit inutile : 
le mal étoit au-dessus de toutes ressources; 
et le prince en étoit si convaincu , qu’il répé- 
ta plusieurs fois au docteur Dupuytren : « Je 
« suis bien touché de vos soins, mais ils ne 
« sauroient prolonger mon existence ; ma 
« blessure est mortelle. » 

Dans cette persuasion, le duc de Berry, 
comme un digne fils de Saint-Louis, tourna 
toutes ses pensées vers la religion. Après avoir 
écouté les paroles du ministre de Dieu, if 
confessa à haute voix, en présence de sa fa- 
mille et de tous les assistans, les fautes dont 
il se reconnoissoit coupable. Il fit cette con- 
fession avec autant de simplicité que de rési- 
gnation, et il demanda pardon à Dieu, de ses 
offenses, et aux hommes, du scandale qu’il 
avoit pu leur donner. le curé de Saint- 
Rocb, qui survint, lui administra les sacre- 
mens de l’Eglise. 
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- Après avoir ainsi satisfait aux devoirs de li 
religion , l’infortuné prince crut pouvoir s’oc- 
cuper plus particulièrement des objets de ses 
plus chères a(Te étions. Il embrassa sa hile et 
lui donna sa bénédiction. Monsieur, Madame, 
monseigneur le duc d’Angouléme à genoux 
ati pied du Ht de la victime , passèrent toute 
cette: nuit terrible dans les larmes et dans 
les prières ; Us demandoient au ciel d’adoucir 
les maux du prince et formoient pour sa 
conservation des voéux qui ne dévoient pas , 
qui ne pouvoient plus être exaucés. Leurs 
prières lurent vingt fois interrompues par les 
paroles du prince qui, au miüeii des plus, 
cruelles souffrances, ne cessoît de demander 
la grâce de son assassin. 

Le Roi, qu’on avolt cru ne devoir avertir 
que lorsqu’il ne restolt plus aucune lueiir 
d’espérance, arriva sur les cinq heures cl 
demie. Déjà les symptdmes éloient devenus 
phis graves; la difficulté de respirer et la 
douleur étoient au comble ; cependant la vuè 
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iiù nionarqué seirtbld redonner quelques 
forces au dufc de Beiri^, et il employa ses der- 
niers niOniens à solliciter dé nouveau cri 
faveur de Louvel la remise dé la éondamriar 
lion capitale. 

« Sire , disoit-il d une voix déjà expirante, 

« Sire , grâce pour Y homme qui m’a frappé !.... 

« grâce pour Y homme ( c’est toujours ainsi 
« qu’il eut la générosité de le nommer. ) Sans 
’w doute c’est quelqu’un qué j’aurâl offensé 
« sans le vouloir. » 

Le Roi répondit avec l’accent de la plus 
profonde affliction : 

« Mon fils, vous survivrez , je l’espère, à ce ' 
« cruel événement ; nous en parlerons ; la 
« chose est importante, et vaut la peine d’étré 

examinée à plusieurs fois. » 

Les médecins qui voyoiéttt de minute en 
minute approcher le moment fatal, pressoient 
avec les plus vives instances S. M. de s’épar- 
gner la vue du tableau douloureux qui sé 
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prépsTOit. « Je ne crains pfts le spectâcle de 
« la mort, répondit le Roi; j’ai un dernier 
« soin à rendre à mon fils. » Madame se 
précipitant alors à genoux, prit les mains 
du mourant et s’écria : Mon pire vous attend, 
dites-lui de prier pour la France et pour nous. 
Dans cet instant le prince expira. Le Roi, 
prenant le bras de M. Dupuytren , s’appro- 
cha du lit, ferma les paupières de son ne- 
veu et lui adressa un dernier adieu. Alors 
les sanglots redoublèrent; les gémissemens 
retentirent avec tant de force, qu’ils fran- 
chirent l’enceinte de la salle et annoncèrent 
au peuple assemblé en foule sous les fenêtres 
qu’il avoit un ami , un bienfaiteur de moins , 
que le duc de Berry avoit vécu. 

Par un de ces jeux inexplicables du destin, 
le Ut sur lequel le prince fut transporté après, 
sa blessure, est le premier lit sur lequel il 
reposa à l’époque de son arrivée en France. 
M. Grandsire , habitant pour lors Cherbourg, 
avoit eu l’honneur de l’offrir à M. le baron 
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de Molinl, préfet maritime, pour le duc de 
Berry, au moment de son débarquement. M. 
Grandsire, aujourd’hui secrétaire-général de ' 
rOpéra, apporta ce même lit à Paris , et il a 

i 

eu la douleur d’y voir expirer S. A. R. 

Madame la duchesse de Berryn’ abandonna 
pas un instant son auguste époux. Dans un 
de ces momens où partagée entre le désir 
d’adoucir ses souffrances par ses soins affec- ' 
tueux et l’idée cruelle de leur impuissance, 
elle paroissoit prête à s’abandonner à son 
désespoir, le prince la regardant avec atten- 
drissement, la conjura de se ménager pour l 'en- 
fant qu 'elle portait dans son sein. Cette parole 
confirma la réalité qu’on soupçonnoit déjà , 
et laissa au moins à la France l’espoir d’une 
consolation incertaine , il est vrai , mais qu’elle 
saisit avec avidité. , 

Un jeune homme touchoit le sang qui cou- 
loit de la blessure du prince : « Que faites- 
vous ? lui. dit-il en le repoussant avec douceur, 
ma blessure est peut-être empoisonnée. » 
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'Dans un antre moment, on entendit le 
prince dire avec uûe émotion profonde: Qu’il 
est cruel pour moi de mourir de la main d’un 
Français! Ah! pourquoi n’ai-je pas trouvé la. 
mort dans les combats! 

. Quelques instans avant que le Roi eut 
ordonné à la duchesse de Berry de se re- 
tirer, lorsque so,n époux sentant approcher sa 
(in lui témoignait le repentir de quelques 
erreurs passagères et des chagrins qu’elles 
avoientpu lui occasioner: « Ah! s’écria-t-elle, 
« en fondant en larmes, je le savois bien que 
V cette belle âme étoit créée pour le ciel et 
« qu’elle y retqumeroit. » Alors le prince lui 
dit d’une voix déjà éteinte ; « Pour mourir 
« heureux , il faut que je xx^eurc, da^ bras , 

« chère Caroline. » 

Ce furent les dernières paroles d’une der- 
nière entrevue : car sur un signe du Roi , la 
duchesse fut entraînée plutôt que ‘ conduite 
dans ‘lm appartement toisin^^ Le diic de 
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Berry^ quelques instans aupai avant, avoit fait 
des dispositions verbales en faveur de plu-; 
sieurs personnes qu’il aifecllonnoit. U, les 
avoit recommandées aja boqté du Roi et à 
la justice bienveillant^ de son père cl de sa 
femme. Il demanda à voir M. de NantouiUct, 
qui depuis trente ans est le premier ;olUcIer 
de sa maison; en le voyant entrer, il lui dit : 
« Venez, mon vieil ami, je veux vous em- 
« bi'asser avant de mourir. ». M. de Nantouil* 
let ne répondit qu’en se jetant aux pieds du 
prince et en les baignant de ses larmes. 


Madame la Duchesse de Beny, en quittant 


le Roi , lui dit , avec Taccent du désespoir : 


« Sire, je demande à Votre Majesté lai per- 
« mission de me retirer auprès de mon père; 
« je ne pourrols jamais babilcrla contrée où 
0 je perds mon mari par on crime aussi 
« atroce. » 

' I ■■,'3-1 ?.. ï"*. 

Rentrée dans ses apparteraens , la princesse 
coupa scs cheveu* "de ses propres mains. 
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Une autre scène ég^alement -touchante se 
passa aux Tuileries le jour de la mort du Duc 
de Berry. Monseigneur le Duc de Bourbon 
vint apporter quelques paroles de consolation 
à la douleur qui dëchiroit l’âme de Monsieur. 
Plusieurs personnes conjurèrent en vain Son 
Altesse Sérénlssime de retarder une entrevue 
si triste. « Non, répondit le Prince, puisque 
« je vHs encore , je dois profiter des jours que 
« la Providence m’a laissés pour aider mon 
« cousin à supporter un malheur que j’ai 
« moi-même éprouvé. « Lorsqu’on ouvrit les 
portes de l’appartement de Monsieur , mon- 
seigneur le Duc de Bourbon ne put résister 
aux sentimens qui l’oppressoient. Ses forces 
l’abandonnèrent; Monsieur se précipita aus- 
sitôt pour le soutenir; et ces deux pères in- 
fortunés restèrent long-temps enlacés dans 
les bras l’un de l’autre. 

i 

Mais revenons à l’qxécrable assassin. A 
peine eut-il été conduit dans la pièce où il 
subitsoD premier interrogatoire , qu’une porto 
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d’un corridor assez éloigné fut fermée avec 
force; le bruit sourd et prolongé qu’elle causa 
fit tressaillir l’assassin et excita sur sa figure , 
naturellement froide et immobile, une impres- 
sion de joie plutôt que de surprise. « Je crois, 

« s’écria-t-il brusquement, que j’entends le 

« canon. » 

» 

Pour expliquer le sens qu’il attacboit à ces 
paroles , peut-être ne faut-il que les rappro- 

t 

cher de ce qui lui échappa peu de temps 
après. On vouloit lui persuader qu’il avoit 
manqué son coup : « Oh ! répondit-il , je suis 
« bien tranquille ; il mourra avant mol ; et si 
« vous voulez que je meure, faites-moi exé- 
« cuter avant les vingt -quatre heures, car 
« vous ne savez pas ce qui peut arriver. » On 
lui demanda s’il étolt Français. « Ne voyez- 
« vous pas , reprit-il , à ma figure que je suis 
*« un bon Français. » 

L’assassin fut intenogé dans les formes 
légales par M. le Comte Decazes , par M. le 
comte Angles, et par M. le Procureur-géné- 
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ral , en présente de M. le baron ftasquier et> 
de M. le comte Simëon. Voici le précis de 
ce nouvel interrogatoire, qui n’est qu’une 
confirmation et un développement du pre- 
mier. 

Demande. Qui vous a porté au crime que 
vous venez de commettre? 

Réponse. Mes opinions , mes senîimens. 

I . I - • ; 

jD.' Q uelles sont ces opinions, ces senti-, 
mensr 

I . ) . I > » t f > I , ‘ ‘ » 

R, Mes opinions sont que les Bourbons, 
sont des tyrans et les plus cruels ennemis do 
la France. 

» i * 

D. Pourquoi, dans celte supposition, vous^. 
êtes-vous attaqué de préférence à monsei- , 
gneur le Duc de Berry ? 

R. Parce que c’est le prince le plus jeune 
de la famille royale , et celui qui semble dejv-, 
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Une à perpétuer celte, race ennemie de la 
France. . . ; . . ■ ■ 

D. Avez -vous quelque repentir de votre 
action? 

R. Aucun. 

D. Avez-vous quelque instigateur, quelque 
complice? 

R. Aucun. 

Voici le précis d’un autre interrogatoire 
que Louvel subit en présence du corps de .sa 
victime, de M. le comte Angles, magistrat 
interrogateur, de M. Jacquinot de Pampe- 
lune, procureur du Roi, de MM. Bourgui- 
gnon, Mars, et de plusieurs autres memï>res 
du parquet. 

D. Reconnoissez-vous le prince que vous 
avez assassiné ? 


R. Je le reconhois. 


V 
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D. Je vous somme, encore une fois, de ré- 
véler le nom de vos complices. 

, IL Je n’en ai pas. 

D. Si la justice des hommes ne peut vous 
engager à dire la vérité, songez à la justice 
de Dieu. 

R, Dieu n’est qu’un mot ; il rt’est jamais 
venu sur terre. 

D. Qui a pu vous porter à commettre une 
action si criminelle ? 

R. J’aurois voulu me retenir que je n'au- 
rois pas pu. 

D. Quel a été votre motif? 

R. Cela servira de leçon aux grands de 
mon pays. • 

t 

D. Persistez-vous à dire que personne ne 
vous a inspiré l’idée de ce crime ? 
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R. Oui. Mais au reste , la justice est là ; , 
qu’elle fasse son devoir, et qu’elle découvre 
ceux qu’elle présume être mes complices. 

Une heure après la mort de S. A. R. mon- 
seigneur le Duc de Berry, son corps fut trans- 
féré au Louvre , comme autrefois celui deHen- 
ri IV, après l’attentat de la rue de la Ferronne- 
rie. Il fut déposé dans l’une des pièces de l’ap- 
partement de M. le marquis d’Autichamp, 
gouverneur du Palais. Dès cet instant, les 
gardes-du-corps de Monsieur prirent le ser- 
vice intérieur de ce gouvernement, et la cir- 
culation en fut interdite. On prépara , dans 
les pièces donnant sur la rivière , en face du 
pont des Arts , une chapelle ardente , où le 
corps est resté exposé jusqu’au 22, jour où 
il a été transporté à Saint-Denis. 

La Cour royale fut convoquée extraordi- 
nairement en assemblée des Chambres ; elle 
fut présidée par M. le baron Séguler, premier 
président , pair de France , et reçut la plainte 
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de M. le prociwenr-géuéral contre l’assassî- 
nat de monseigneur le duc de Beny. Elle 
ordonna, aüx termes des articles 235 et 236 
du Code d'instruction criminelle , qiie l’ins- 
truction seroit faite immédiatement devant là 
Cour royale. M. le président de Merville lut 
notnmé juge instructeur. Mais le Boi ayant 
renvoyé l'assassin devant la Cour des Pairs; 
l’ordonnance de la Cour royale est restée 
sans effet. 

Les deux Chambres législatives ayant été 
convoquées , votèrent chacune une adresse 
au Roi. Celle des Pairs éloit conçus en ces 
termes : 


« SiREj 

« Aü moment où nous étions occupés à 
« rédiger une adressé pour exprimer à Votre 
« Majesté nos regrets et notre douleur, nous 
« avons reçu l’ordonnance royale qui nous 
« constitue en Cour judiciaire. Cette ordon- 
« nance, en nous traçant. nos devoirs, nou.« 
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'« empêche de vous exprimer ce que nos 
« cœurs éprouvent ; mais nous avons la dou- 
« ce certitude que Votre Majesté compren- 
« dra notre silence. » 

! » 

Le Roi a répondu ce peu de mots : 

« Je n’ai jamais douté du dévonemeat de 
« la Chambre des Pairs. L’expression de ses 
« sentimens pénètre mon cœür que rien ne 
« peut consoler. Je compte sur vous pour 
« concourir aux mesures que je vous propo- 
« serai très-incessamment. » 

La Chambre des Députés présenta l’adresse 
suivante : 


« Sire, • 

« Nous n’essaÿerons pas de peindre l’hor- 
« reur que cause à vos fidèles sujets de la 
« Chambre dés Députés l’attentat qu’a enfan- 
« té la dernière nuit. Nous venons mêler no- 
« tre douleur à la profonde douleur de V otre 
« Majesté. Déjà la consternation répandue 
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« dans toutes les classes, du peuple de cette 
« capitale exprime l'indignation publique, en 
« voyant qu’une main parricide a porté la 
« mort dans le sein du Prince que nous pleu- 
« rons, la France formera le vœu de voirres- 
« serrer les liens qui unissent le peuple Fran- 
« çais à votre auguste Maison , sans laquelle 
« la paix ni la liberté publique ne peuvent 
X subsister. 

« Mais Votre Majesté attend de ses fidèles 
« sujets de la Chambre plus de force d’âme; 
« le caractère du crime, les suites qu'il peut 
« avoir, tout nous porte à penser que Votre 
« Majesté veille au salut de son peuple, 
« comme nous veillerons à la conservation 
« de sa dynastie. 

a C’est dans l’adversité surtout, que les 
« rois se montrent au-dessus des autres hom- 

t 

« mes. Persuadés que la grandeur d’âme de 
« Votre Majesté surmonte sa douleur pour 
« prévenir les conséquences d’un exécrable 
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<* forfâit, nous sommes prêts à toütbiitîr^ 

« avec autant d’êilecgie que de tWvouem^nt^ 

« dans l’ordre de nos devoirs éônsUtutlon- 
« nels , aux mesures que la sagesse de Voiré 
« Majesté jugera nécessaires en du si graves 
« circonstances. » 

Le Roi a répondu j d Je suis profondéménf 
« touché de la part que la Chambre prend 
« à ma juste douleur. Je vois avec satisfacüon 
'< qu elle se dispose à concourir à mes vues 
« dans cette grave circonstance. EUe ne sau- 
« roit en douter : homme par le cœur et Roi 
•< par devoir, je prendrai- toutes les mesures 
propres à préserver l’Etat des dangers dont 
« l’attentat d’aujourd’hui ne m’avertit (jué ^ 

« trop, » 

Parmi les aih>ess«s pf^sÈflféeSpar tes difféa 
rens corps eonstitaés, nous eroyohs devoir 
citer celle de la Cour royate dé Pinte, paf-cé 
qu’elle a frappé vtvewent eeUft qui ' rOM én^ 

tendue i et qu’efle exprhne dés sentimébii- dji 
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gnes de notre antique magistrature. C’éltoit 
M. le baron Séguier, premier président, qui 
portoit la parole. 

Ci « Sire , 

« Vous dire que nous sommes Français et 
« pères, c’est vous exprimer combien le coup 
« qui a frappé «votre cœur royal , a pénétré 
« profondéipent dans nos âmes. .. 

« Mais, sans plus vous exposer des regfetS 
« tardifs et des larmes vaines, nous rempla- 
« cerons les accens de la plainte par ceux de 

« la vérité. 

i >' 

« Oui , Sire , il , existe une conspiration 
« permanente contre les Bourbons , et dans 
« la consternation générale on a vu des joies 
« féroces. Le sang si pur, qui a déjà tant 
et couJé,n’aurolt-il qu’irrité la soif? Ah! Sire, 
a veillez sur vous , veillez sur tout ce qui vous 
a entoure ; i^ous vous en conjurons , au nom 
.« de la soçÂ^é, désolée du présent, épouvan- 

<• 
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tt ’tëe de l’avenir. Daignez songer sans cesse 
« à la conservation de ce qui nous reste d’une 
« race si précieuse , si nécessaire au repos de 
« la France et de l’Europe. 

« Si*Votre Majesté pensoit que les magis- 
•< trats pussent la servir encore efficace- 
M ment , rendez-leur des moyens dont l’utili- 
« té n’est point oubliée ; et quelque dure , 
« quelque périlleuse que devînt leur condi- 
« tion, rien ne les rebutera, rien ne les ar- 
« rètera; satisfaits de mettre leur corps au- 
« devant des traits dirigés contre votre per- 
« sonne sacrée et votre famille auguste, 
<f ils n’auront d’aulrê pensée que celle du 
Il devoir, d’autre ambition que celle de la fi- 
« délité , et leur récompense sera dans leurs 
« sacrifices. » ' 

• ‘’l 

Le 22 février , en vertu des ordres du Roi , 
le corps de monseigneur le duc de Berry a 
été transféré à Saint - Denis. Le convoi est 
sorti du Louvre , à neuf.heures et demie , et 
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s’est dirigé par les quais dans la rue Saint- 
Denis. Les habitans des rues par lesquelle^ 
devoit passer le cortège, aToient payé kur 
tribut à la douleur publique, en couvrant 
leurs maisons de tapisseries blanches avec des 
emblèmes de deuil Une haie de gardes na- 
tionaux et de soldats des légions contenoit 
la foule qui se pressoil auprès du char funè- 
bre ; la musique cks corps , les tambours voi- 
lés et les cloches mèloient leurs sons lugubres, 
et concouroient à augmenter l’affliction génë- - 
reüe. 

Les légions, l’arme sous le bras, marchant 
en silence ,■ précédoient le convoi le com- 
mandant de la place étoit a la tele d un es- 
cadron de dragons des chasses ; Venpit en- 
suite le commandant du département , suivi 
de plusieurs compagnies d’invalides , des dé- 
tachemens de hussards , de lanciers et de 
chasseurs de la garde royale et de quatre com- 
pagnies d’artillerie. 

Les quatre escadrons delà garde nationale « 
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cheval et six logions marchoient ensoite ; on 
v^oyoit le drapeau noit flotter dans leurs rangs. 
Le corps des pompiers, suivi de plus de dôme 
cents officiers de tout grade et de toute ar- 
me , précëdoient six cents pauvres vieillards 
et deux cents pauvres femmes portant une 
torche allumëe et cpüvetis d'un drap funi^ 
bre : on pouvoit lire sur leur physionomie 
qu'ils avoient perdu leur bienfaiteur. 

Deux cents ecclésiastiques do chapitre et 
des paroisses de la capitale marchoient devant 
le corps en chantant l’officç des morts. 

Un grand nombre de voitures de ' deuil 
étoient occupées par la Maison du Prince ; 
les chevaux étoient richement caparaçonnés 
en noir ; quatre Maréchaux , dans une voi- 
lure , portaient les honnetars et insignes du 
grince. 

Venoient ensuite les héraults d’armes de 
France. 

M. l’évéque d’Amiens , premier aumdnier 
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de S. A. R. madaine la duchesse de Ben^- , 
ayant à ses côtés MM, ^es curés de Saint-Ger- 
•xnain-rAuxerrois, de l’Assomption et de Saint- 
Roch, précédoient le magniBque corbillard, 
tendu en velours noir avec broderies et fran- 
ges d’argent , et surmonté d’une couronne 
dupale , supportée par quatre génies célestes 
portant des flambeaux renversés. . . . > 

I > 

Le cheval de bataille du Prince , couvert 
• d’un long crêpe noir, étoit conduit à la suite 
du char funèbre; il étoit immédiatement suivi 
par un escadron des gardes- du -corps de 
Monsieur. 

Des corps nombreux de la garde nationale 
et de la garde royale fermoient le cortège. 

On a remarqué les corporations des Forta 
de la halle et des Charbonniers , marchant 
avec un grand recueillement. 

Des Français de tous les rangs et de tous 
les âges s’étoient mêlés aux personnes ap-< 
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pelées à cette imposante et triste cérémonie. 
Les draperies funèbres de la ville de Saibt- 
Denis' et du portail annonçoient-au loin quel 
en étoit l’objet ; elles étoient parsemées du 
chiffire du Prince et des armes de France'. - - 

La nef, le chœur et le sanctuaire de l’église 
royale étoient tendus de noir, relevé par trois 
rang^ ,de lettres avec larmes , et aussi par les 
chiffres du Prince et des écussons de France. 

Au milieu du chœur étoit un catafalque à 
trois degrés : c’étoit un piédestal supportant 
un tombeau antique, au-dessus duquel règne 
un obélisque ; le tout étoit recouvert du man- 
teau du Prince , de drap d’dr et voilé d’un 
long crêpe ; l’ensemble du monument étoit 
surmonté d’un pavillon suspendu . à la voûte. 

S. A. S. monseigneur le duc d’Orléans , 
comme premier prince du sang , dirigeoit le 
deuil , au nom de S. M. ; il étoit assisté de 
M. le duc de Duras, premier gentilhomme.- 
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i^e «01^8 amy* à h ht principale 

jtqfifi la î le chapitre et le cle*^d 

\’attepdqiwit ; JMl, TaW^ Graç^chainp, doy^ 
d« chapitre, adressa k $. A«S. «tèraswstance 
di«Q«¥?s »vdva«t > 

« Monseigneur , ' 

■ . * -‘ " 

^ « Comment exprimer la doiHenr profonde’ 
e qui nous accable ? A peine sortis de cette 
« basilique , où Vélite de la France s’i^toit 
e réunie pour expier le crime des régicides , 
« il paraît tout-à-coup un monstre qui , par 
« l’attentat horrible çbmmia sur l’auguste pei*- 
« sonne de très- haut et très- scellent prince 
« monseigneur le duc de Berrj’, fils de France^ 
f vient ensanglanter les marches du trône 
« des Bourbons , et replonger la’ France e^ 

V l’Europe entière dans le plus grand deuil 
• ' 

« 

« L’auteur de ce crime âuroit- il plongé. If 

V poignai’d ' dans le. sein du meilleur des 
« princes , aà son àB^e n'a^oit été nouniê 


Digitized by Google 


DU pue DE BERRY, ^ 3 

• des principes rnonstmenx de IVthëisme , 
w qai ne cesse de blasphémée le Dieu qn*i\ 
m redoute? ^Arrête donc rage, perfide 
« philosophie! ■ •) . 

« Que le temps ne permet- il de parler dea 
i qualités de ce malheureux Prince , Tespé- 

* rance du trône et de la patrie , père tendre^ 
’ * fils soumis, 'sujet fidèle et plein de charité 

« pour les malheureux ! Pour peindre la bonté 
« de son âme , l’éloquence n’est pas néces- 
«♦ sairç ; il suffit de rappeler sa déchirante ago- 

* nie de six heures : quel amour pour son 
« pays î quelle magnanimité dans le pardon 
« de son infâme meurlrier ! Son sang coule ^ 

* et il demande grâce ! ^ 

^ « O vous , qui assiste?! à- cette lugubre cë- 
*• rémonie , venez unirvos prières aux nôtres , 

• afin d’obtenir du Dieu des miséricordes , 
» du Dieu de saint Louis , qu*îl daigne ne 

• pas séparer dans le ciel ceux que la même 
« tombe va réunir. « 
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Immëdiatemeitt après ce discours-, on « 
chanté le De profimdis , pendant ^que douze 
gardes-du-corpa de Monsieur' transféraient 
le corps , et qu’on plaçoit le cercueil dans le 
tombeau pratiqué dans le catafalque. MM. le 
maréchal duc de Conegliano , le 'maréchal 
marquis de Vioménil , le lieutenant - général 
comte- de Béthisy, le lieutenant-général comte 
Dupont portoient les coins s- du drap mor- 
tuaire. 

.• Cinq liéraults d’armes environnoient le 
tombeau ; le convoi étoit composé d’un très- 
grand nombre de personnes décorées des 
premiers ordres de l’Etat , parmi lesquelles on 
remarquoit MM. les maréchaux duc de Ta- 
rente, de Reggio, de Trévise; MM. le duc 
Doudeaoville, le com;te Desèze, le marquis de 
Marbois, et une foule de üeutenans-généraux, 
de marécbaux-de-camp et d’officiers , supd- 
jieurs. On remarquoit aussi les maires de la 
capitale , le sous -préfet et les autorités du 
lieu, , , ■ 


Digilized by Google 


Dü DUC DE BERKY. 


75 

. Le re^ectable évêque d’Amiens, et .les 
autres^ chapelains des princes et de la prin- 
cesse, étoîent auprès du tombeau. Le recueU- 
lement le plus profond et le plus religieux a 
régné pendant toute la cérémonie , et n’étoit 
interrompu que par les accens de la douleur ' 
et les sanglots des personnes qui formoient 
le deuil; de vieux guerriers versoient des 
larmes en abondance. • 

M. de Foucault, chanoine de Saint-Denis, 
a célébré une basse messe, pendant laquelle 
on a chanté \e.s. psaumes d’usage. Les douze 
porte-drapeaux des légions de la garde natio- 
nale parisienne , ont orné chacun , d’un dra- 
peau funehre , le tombeau provisoire où est 
place , dans la chapcUe ardente , le corps du 
prince, 

L absoute a été faite par M. Grandchamp* 
Après la cérémonie, qui a fini à quatre 
heures, monseigneur le^duc d’Orléans, après 
s’être prosterné devant l’autel, a salué l’assis- 
tance et s’est retiré. 
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L& légion dn Bas-Khin formoit la haie >stir 
la route depuis la Chapelle jusqu’à Saiat^Dcr- 
nis , et la légion de la Meurlhe, la fotmoit 
dans la ville , depuis les popts jusqu’ à la ba- 
silique. V ! ■ ' ' ' 

■A 

Madame la duchesse de Berry, joignaiU 
comme son auguste époux la dé^catesse à la 
bonté, et voulant reconnoître le service que 
Desbiez, garde royal, a rendu à la France en 
arrêtant Louvel, lui a envoyé une montre d’or 
d’une valeur comidérable , mais dont le plus 
grand prix est le chiffre de Chayks-Ferdinand , 
duc de .Berry, gravé sur. cette montre par ordre 
de la donatrice. Cette princesse a fait aussi 
remettre' à Paulmier, qui le premier a arreté 
l’assassin, une somme de 1,000 fr. Cette re- 
compense lui a été envoyée au nom de A. B. 
par madame la duchesse de Reggio. 

. ■ > . , '• 

Le Roi a accordé .une pension à-ces deux 
braves Français , etides récompenses à ceux 
des employés supérieurs et autres de 1 . Opéra, 
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qui ont eu l'honneur de donner des soins à 
monseigneur le duc de. Berry, à ses derniers 
momens. i • . . 

• « . • ♦ 

S. A. R. Monsieur, ayant envoyé à M. Du- 

puytren ses honoraires pour les soins qu’il a 
donnés à monseigneur le dpc de Berry, 
M. Dupuytren a répondu avec un noble dé- 
sintéressement. Monsieur lui a fait remettre 
une boîte <Tor, enrichie de brillans et ornée 
de son portrait, en le priant d'accepter- la 
boite pour le portrait. , . 

' ’ . » • 

Sur la proposition de S. le ministre de 
la guerre , le Roi vient d’accorder la décora-^ 
tion de la Légion d'Uonneur , au garde royal 
Desbiez. 

On a aussi ouvert au bureau de la Quoti- 
dienne , une souscription en faveur du coura- 
geux garde royal et de Paulmier. 

M. de Poymaurin, directeur du Cabii^ 
des Médailles , membre de la Chambre des 
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députés , toujours prêt à servir la monarchie 
et à honorer les princes,- a fait graver une 
médaille qui représente monseigneur le duc 
de Berry, et porte au revers des mots: 

i ' • • ‘ PUGIONE % 

PERCUSSUS'PERIIT 
l4 FEBRUARIO 1820. 

GALLIA SPEM SUAM 
GONJUX AMANTEM 
MILITES DUCEM 
• PAUPERES PATREM 
PERDIDERE. 

Il a été ouvert à ITIôlel des Monnoies une 
souscription pour une seconde médaille , des- 
tinée à perpétuer le souvenir de cet horrible 
forfait; on souscrit aussi chez M. Curmer, 
notaire, rue Neuve -Saint-Augustin, n. 25, 
pour l’érection d’un monument expiatoire 
qui sera élevé sur l’emplacement de l’Opéra. 
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ANECDOTES 

« 

, s RELATIVES 

A S. A. R. M'**^ LE DUC DE BERRY. 

Nous croyons devoir offrir à l’intérêt de 
nos lecteurs, tout ce que nous avons pu re- 
cueillir des paroles ou des actions du prince 
que nous pleurons avec toute la France , 
ainsi que ce qui s’est dit, fait ou écrit 
de plus remarquable à l’occasion de sa mort, 
liragique. 

Lorsqu’on vint annoncer à monseigneur le 
duc de Berry, sur son lit de mort, l’arrivée 
des maréchaux duc d’Albuféra, de Dalmatie , 
de-Reggio : « J’espérois, dit -il, verser un 
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« jour mon sang au milieu d’eux, en combat- 
« tant pour la France', v 





« ^ 

L 



. î 


A 


Quand ce. prince dëbarc|pia à Chei^ourg 
en i8i4, quelques pOTSonnes venueà âu-de- 
vant de Inif Icjypjai^ accompagné seulement 
de ses aides- de-camp, lui conseillèrent d’at- 
tendre, pour se montrer, qu’on eût annoncé 
son arrivée dans la ville. « En me jetant au 


« mibeu des Français, dit -il, je puis bien 

.1 .li.iîii 1 îi s"' , ' . . 

« trouver des ennemis a combattre , mais je 

« n’v trouverai iamais un assassin. » Malheu- 

' ’ I' \ 

reux prince ! il ne connoissoit pas les révo- 
lutionnaires,., ni les forfaits qm -naissent de 

leurs afireuses 'doctrines, " , 

‘xtr.ir: ;;x. ti > ir.ütij.- . - ‘ - ’i'i 


,'irr ,ivgt 


■^;Un préfet, j,destitué pour trop d’attache- 
ment à la monarchie , étoit allé au Lnnvre', 
dans l’espqir de ' rendre , son douloureux. éL 
dernier^ homncns^e au ji^c de 3erry ÿ m^s d 
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trouva la grille fermée ; et bientôt entouré dé 
plusieurs groupés , qui s’entrétenoient du 
cruel événement, il, remarqua smlout des 
hommes et des femmes, dont les vêtemens 
annonçoient une situation voisine de la mi- 
sère; il les entendit faire l’éloge du prince et 
de la princesse ; son cœur tressaillit, et il prê- 
ta l’oreille. Jamais l’infortuné, disoieni-ils, 
n’éprouva un refus de leur part, et leur cha- 
rité active alloit chercher, dans son obscur 
réduit, lé malheureux honteux de sa misère, 
et qui n’osoit implorer leurs secours. Les pau- 
vres ont perdu leur pire , dit une femme en 
pleurant, mais le bon Dieu le récon^ensera; 
quant à moi, j 'ai mis ma robe au Mont-de~Pié- 
éé, de foire dire une messe pour lui. Les 
orateurs , qui font le panégyrique du prince , 
trouveront ' ils un trait plus touchant que 
celui ;là? 


Le jour qu’on amena, dés béliers de la 
ville; la statue de Henri lY, un accident là 
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fit arrêter long -temps à l’entre'e de l’allée dè 
'Marigny, du côté de la place Beauveau. 
MoKSiKtJR’ et^ monseigneur le duc d’Angou- 
léme attendoicnt, en voiture, à l’extrémité op- 
posée de l’allée, que' la statue continuât sa 
marche. Le duc de Berry, qui étoit sur la ter- 
rasse du palais de l’Elysée, reconnut les deux 
princes, et sortit aussitôt pour aller les re- 
joinflre ; il éloit en frac , nu - tête et sans au- 
cune décoration la foule étoit immense, et 
lui fermoitle passage : place, place, s’écria-t- 
il plusieurs fois , avec assez de force et même 
d’impatience. Comme il n’étoit pas reconnu , 
personne ne bougeoit ; quelqu’un , cepen- 
dant , arriva près dé lui et le nomma ; les 
rangs s’ouvrirent à l’instant avec tin empres- 
sement respectueux ; le prince , en les traver- 
sant i disoit à droite et à gatiche : « Mes amis , 

« je vous demande pardon , c’est mon père 
« qui m’appelle, c’est,, mon frère qui m’at- 
« tend. » Il seroit difficile de rendre l’eflet 
que fit sur le peuple ce peu de paroles jiro- 
noncées avec l’expression d’une naïveté à la , 
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fois noble et familière. Pendant plus d’un 
quart-d’heure , le duc de Berry, de bout à là 
portière de la voiture, s’entretint avec ses au- 
gustes parens, pressé par la foule qui for- 
molt un cercle autour de lui , et qui s’ouvrit 
de nouveau avec respect quand le prince 
rentra à l’Elysée. Pendant tout ce temps, on 
n’entendolt que ces mots répétés à l’envi par 
les spectateurs : Voyez ces princes, comme 
ils sont bons ! comme ils sont confians ! 

— C’est que ce sont de braves gens, dlsolt 
celui-ci. — Ce n’est pas comme cet autre avec 
ses Mameloucks , ajout oit celui-là. 

Monseigneur le duc de Berry se retidolt , il 
ÿ a quelque temps, à Bagatelle, dans un 
cabriolet. En traversant le bols de Boulogne ,' 
il aperçut un enfant chargé d’un panier, 
dont le poids excédolt ses forces» Il arrête 
son cheval et questionne le petit paysan : 

— Mon p'ere m 'envoie à la Muette porter ce pa- 
nier qu on attend. — Mais il parait bien lourd; 
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ce panier^ U le fatigue^ — Dnni, sans douté, 
mon bon monsieur, mais c 'est égal. — Donne-le 
moi, répond le prince, je le remettrai en pas- 
sant. — 9US êtes bien bon , ce n 'est pas de 
refus. Le prince fait placer le panier dans son 
cabriolet, passe à la Mnette, le remet à sa 
destination , revient sur ses pas , descend 
chez le père de l’enfant et lui dit : J'ai rencon- 
tré ton fils; ïlployoit sous le faix dont tu l'avois 
chargé ; je l 'ai aidé; son panier a été remis tout-à- 
l'heure. Une autrefois, épargne-lui tant de peine, 
des fardeaux si lourds altéreraient sa santé, tu 
r empêcherais de grandir. Tiens, achete-hii un 
âne qui portera ses paniers. S- A. R. donne alors 
une bourse au paysan, remonte en cabriolet et 
reprend la route de Bagatelle. 


Le duc et la duchesse de Berry, allant un 
Jour à Bagatelle dans leur calèche , trouvèrent 
à la barrière de l’Etoile, un dragon de la 
garde royale , renversé de son cheval et ayant 
la jambe cassée. Le prince et la princesse 
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mettent aussitôt pied k ten-e,, prodiguent des 
secours à ce militaire et le font monter dans 
leur ealècla^ pour le conduire à l'hospice. Ce 
trait d'humanité a fourni le sujet d'une }olie 
gravure , qu’on trouve dans l'Ânnuaire de la. 
Société philantropique de 1819. 

Tout le monde sait que monseigneur le 
duc de Berry étoit président de cette société 
de bienfaisance, qu’il prenoit part à ses ira- 
vaux et assistoit à ses réunions générales. 
Dans le rapport cpie fit M‘ Delerize , vice-pré- 
sident de cette société , à l’assemblée géné- 
rale, du 12 mai 1818, il dit que le prince 
avoit assuré 5oo francs par mois , puis ^oit 
accordé 11,000 francs de secours extraordi- 
naires et qu'il avoit pris en outre vingt cartes 
de dispensaire , qu’il avoit payées comme les 
souscripteurs , et avoit confiées aux per- 
sonnes les plus capables d’en faire un bon 
usage. 


Dans un autre rappoi’t, fait par Deleuzc , 
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dans la séance du 8 mai 1819, monseigneur 
le duc de Berry est cité comme ayant fait un 
don annuel de 6,000 francs, et un don ex- 
traordinaire de 3 ,ooo,concurrementavec ma- 
dame la duchesse son épouse. M' Deleuze 
terminoit ainsi son rapport : 

« Nous n’olFrirons point ici à cet auguste 
« prince le tribut de nos remercîmens , puis- 
« qu’il jouit le prenaier du bien qu’il nous met 
« à portée de faire; mais il nous permettra 
« de lui transmettre les vœux , la reconnois- 
« sance et les bénédictions de tant de malades 
« et d’infortunés qui délivrés de leurs maux 
« physiques, soulagés daps leur détresse, et 
« rendus à leurs travaux par les secours qu’il 
« leur a procurés, s’estiment heureux de l’in- 
«f térèt qu’il prend à leur sort. » 

( 

Le nom de ce prince généreux étoit associé 
à tous les établissemens de bienfaisance. 
Il avoit donné 2,000 francs en argent à 
la C aisse d’épargnes et de prévoyance qui pe 
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comptoit pas encore quinze .mois^d’e^steace, 
24 janvier dernier, diç-huit jours avaat 
l'horrible assassinat, M, le duc de la Roche- 
foucault,, président de cette association , ayolt 
félicité les, fondateurs et a,dminisb:ateurs de^ 
la Caisse des secours et de l’appui qu’il* 
avolent reçus de ce prince, 

On se rappelle que feu M. le ^prince de 
Condé étoit président suprême de l’Associa- 
tion paternelle des chevaliers del’ordfe royal, 
et militaire de Saint-Louis. M. le duc de, 
Berry, pourdonner une preuve constante de^ 
son inviolable attachement à ses anciens 
compagnons d’armes , tint à honneur de 
succéder au prince en cette qualité. Nous 
avons vu plus haut qu’il avoit reçu de ce 
héros les premières leçons de l’art militaire; 
c’pst de lui qu’il avoit dit si noblement en 
apprenant sa mort : Nous oi ons perdu notre 
vieux drapeau blanc. L’association paternelle 
des chevaliers de SalntTLouis a pour but de 
s_ecourIr les défenseurs du trône, réduits 



à ane honorable indigence et succombant 
sous le poids des années. Cette association 
pourvoit en outre dans des établissemens 
fondés à Senlis et à Versailles , à la nourri- 
ture , à rentretien et à l’éducation des fils et 
des filles de pauvres gentllshonnnes que la 
révolution a privés de leur fortune. Il seroit 
difficile de trouver une institution plus res- 
pectable et mieux dirigée. Deux chevaliers 
français, qu’on trouve toujours sur le che- 
min de l’honneur, et dont le cœur compa- 
fissaiit s’ouvre à toutes les bonnes œuvres, 
furent chargés à la fin de 1819, de présider 
à l’inspection des deux établissemens ; ils 
eurent la satisfaction de les trouver parfaite- 
ment tenus et ils distribuèrent des récom- 
penses aux élèves les plus recommandable;^ 
par leurs vertus et leurs talens. L’Association 
paternelle n’avoit pu choisir un plus digne 
successeur au prince de Condé. 

Ces établissemens qui ne font encore que 
naître , assurent déjà à la France des soù-t 
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tiens éclairés, au Roi des sujets fidèles, et 
aux familles des enfans soumis et respectueux. 


Lorsque monseigneur le duc de Berry ren- 
tra en France , il écrivit à M' Provenchère , 
qui avnit été son sous- gouverneur, pour Tin- 
viter à se rendre près de lui et lui offrir la 
place de caissier de sa maison. Cet ancien 
serviteur, retiré en Amérique , témoigna au 
prince tonte sa reconnoissance; mais lui ex- 
posa que son âge et ses infirmités l’empêr 
choient de passer en France. Monseigneur 
le duc de Berry eut l’extrême bonté de lui 
écrire une seconde fois pour annoncer à M' 
Provenchère , qu’il toucheroit les appoin- 
temens de sa place, quoiqu’il le dispensât de 
la remplir. En effet , le duc de Berry n’âvoit 
point de caissier. 
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On éeril de Lille, le 24 lévrier 1820 î 
L’un de nos établissemens de charité se 
voyoit, il y a quelques mois, dans un élat de 
gène momentané , qui donnoit la crainte 
qu’il ne -pût continuer à secourir tous les 
pauvres , dont sa fondation lui prescrit le 
soulagement. Une personne qui en étplt in- 
formée, se trouvant à Paris , prit la liberté de 
se présenter chez S. A. R. monseigneur le 
duc de Berry, pour Ipl demander de vouloir 
bien contribuer, par sa généreuse bienfai- 
sance, à la durée d’une institution qu’il pro- 
tégcoit. « Je ne nie refuserai jamais, lui répon-: 
dit le prince, à toute demande^ qui me sera 
« faite au nom de cette boiine ville de Lille. 
« Les pauvres ont besoin de secours, je vîSs 
« donner des ordres pour qu’une, somme de 
« 1,000 fr. soit expédiée. » Puis il ajouta, ep 
souriant avec bonté : « Je ne puis faire da- 
« vantage , car je ne suis pas si riche qu’on le 
« croit : La France a beaucoup souffert, et 
« nous avons bien des charges. » 
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14 M. le Rédacteur de la Quotidienne. 

I 

Paris, 26 l'cviii'r 182Q. 

Monsieur, 

Au moment où l.i France entière verse des 
larmes de sang sur l’odieux attentat qui vient 
de lui ravir un petit-fils de Henri IV, et re- 
cueille avec toute l’avidité de la douleur, tout 
ce qui a rapport au prince généreux dont la 
mémoire restera gravée éternellement dans 
tous les cœurs, permettex-moi de vous adres- 
ser le trait suivant, dont je garantis l’authen- 
ticité, le tenant de M' le comte de la Ferron- 
nays, dont j’ai l’honneur d’ètre proche parent, 
et qui pendant quinze ans a eu le bonheur 
de posséder toute la confiance et l’attachement 
de S. A. R, 

« Pendant le séjour de l’iiifoiiuné duc de 
Berry dans celte terre hospitalière , qui aura 
t iujours aux yeux de tout vrai Français , le 
mérite de nous avoir conservé nos prince^ 
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chéris, M' le comte de la Ferronnays, ayant 
eu le malheur d^avoir avec le prince une dis- 
cussion assez vive, dans laquelle monseigneur 
le duc de Berry, emporte par cette vivacité 
de caractère que rachetoient tant de bonté et 
de vertus, lui avoit adressé des choses assez 
piquantes en présence de plusieurs de ses 
gens , s'étoit vu forcé de quitter le prince , en 
lui adressant une lettre où il lui exprimolt 
toute sa douleur de voir que ses services ne 
lui étoient plus agréables, et ou il suppHoit 
S. A. R. de vouloir bien accepter sa démis- 
sion. 

« Le lendemain matin , monseigneur le duc 
de Berry lui écrivit un mot de sa main pour 
l’engager à 'dîner. Le comte de la Ferron- 
nays se rendit aux ordres de S. A. R. Le dîner 
se passa en silence : une fois rentré dans le 
salon, le prince se promena quelques minutes 
avec une grande agitation ; puis .s’ approchant 
de la cheminée il sonna avec force, et dll 
au valet de pied qui entra : faites venir un 
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tel et un tel (ceux de ses gens qui avoient été 
témoins de la scène de la veille). Aussitôt 
qu’ils furent entrés , le prince leur adressant 
la parole avec noblesse et dignité , leur dit : 
« MM., vous avez entendu hier les choses 
beaucoup trop fortes que fai adressées à M. 
de la Ferronnays, je veux que vous soyez 
aujourd’hui témoins de la réparation que je 
veux lui faire et que je lui fais ; que la scène 
qui s’est passée hier ne soit jamais un pré- 
texte pour manquer au respect que vous lui 
devez : le premier qui auroit ce malheur, je 

le chasse Sortez. » Alors se retournant 

vers le comte de la Ferronnays, et lui tendant 
les bras il lui adressa ces mots si nobles et 
si touchans ; Es - tu content ? Le comte de la 
Ferronnays, pénétré d’admiration et de re- 
connoissance pour tant de bonté et de gran- 
deur d’âme , se jeta , pour toute réponse , en 
fondant en larmes, aux pieds de cet excellent 
prince, qui le releva, et, pendant quelques 
instans , le tint pressé sur son cœur si bon et 
,sl sensible. » 
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Je m’abstiendrai , Monsieur , de toutes 
réflexions sur un trait aussi louchant et si 
digne d’un petit-fils de Henri IV. 

J’attends de votre attachement bien connu 
pour la famille des Bourbons , que vous vou- 
drez bien le rendre public , en insérant ma 
lettre, dans votre prochain numéro. 

Récevez, etc. 

Le marquis de Goulet, 
Colonel de la légion de la IlaïUe-Saône. 
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HOMMAGE 

Rendu à la mémoire de S. A. R. 

LE Duc DE Berry, par MM. de 
Châteaubriand , de Bonald, Vahhé 
Frayssinous , etc. etc. etc. 


Les écrivains les plus distingués par leurs 
talens et par leurs principes, se sont empressés 
de payer un juste tribut d’éloges à la mémoire 
‘ du duc de Berry; ils ne se sont pas contentés 
de pleurer la mort de ce petit-fils d’Henri IV, 
ils ont encore cherché , par de salutaires con- 
seils , à prévenir de pareils malheurs , et à 
éclairer la France sur les causes d’un si cruel 
attentat. 

Le piemier de nos Orateurs chrétiens qui 
ait payé à la mémoire de l’infortuné duc de 
Berry, le tribut funèbrO, est M. l’abbé Gull- 
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Ion , aumônier du collège de Louis-le-Grand, 
et professeur d’éloquence sacrée à la Faculté 
de Paris. Le jour dès Cendres , surlendemain 
de l’assassinat, prêchant dans l’église de 
l’Assomption sur le néant des choses tei> 
restres, il fit entendre ces paroles éloquentes 
et pathétiques qui produisirent une vive sen- 
sation sur l’auditoire et lurent plus d’une fois 
interrompues par des gémissemens et des 
sanglots. 

« Il n’y a pas long-temps, il n’y a pas quatre 
jours encore que dans les murs de la capitale, 
et dans l’enceinte de cette paroisse même, 
hrilloit un jeune prince < l’espoir de la famille 
auguste qui nous avoit été rendue après . 
tant et de si déplorables calamités. Comment 
a-t-il disparu tout à coup? Quel voile funèbre 
est venu s’étendre encore sur notre malheu- 
reuse patrie ! Hélas ! nous aurions cru que la 
mesure de nos iniquités étolt enfin comblée : 
le ciel n’avoit donc pas encore épuisé seS 
vengeances ! Flb de Henri IV , le prince què 
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noas plearons en présentoit à nos yeux la 
vivante image. Une seule nuit , un moment a 
tranché le cours de ses brillantes destinées, 
et nous a tous em eloppés avec lui des ombres 
de la mort. Henri du moins, en expirant sous 
un fer parricide , laissoit après lui les germes 
d"une longue postérité. Quelle main bar- 
bare a rouvert sous les pas de monseigneur le 
duc de Berry la tombe sanglante de Louis XYl 
et du duc d'Enghien, pour y précipiter à' la 
fois et la victime nouvelle immolée comme eux 
avant le temps, et la royale postérité de 
quatorze siècles ! 

« Donc vous ne le verrez plus que dans 
une patrie meilleure, ô vous que le ciel lui 
avoit donnée pour épouse , et qui ne pouvez 
plus répondre à sa tendresse que par vos in- 
consolables regrets. Vous ne le verrez plus, 
6 vous qui, comme rinfortuné Jacob, vous 
êtes écrié dans votre douleur ; un monstre 
cruel a dévoré mon fils Joseph. Fera pesdma 
devoravil Joseph. Vous ne le verrez plus, guer- 
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riers qui retrouviez en lui toutes les vertus »i 
chères à vos -cœurs; ni vous, pauvres de 
toutes classes à qui ses mains hospitalières ai- 
moienltant à prodiguer les secours de la cha- 
rité la plus compatissante, la plus délicate. Il 
n’ existera désormaisque dansnosinelfaçables 
souvenirs , que parmi ces royales ombres 
ramenées près de la capitale dans ce sanc- 
tuaire antique , consacré au néant de nos 
grandeurs humaines , que dans les fastes de 
la religion , qui par sa bouche mourante 
nous commande encore de pardonner à tous 
nos ennemis. » 


M. l’ahbé Frayssinous, dans sa conférence 
du 20 février, traitant le même sujet que 
• M. l’abbé Guillon, a payé comme lui le tribut 
que son éloquence devoit à la mémoire de 
S. A. R., et il a produit sur son auditoire une 
impression non moins vive et non moins 
‘touchante. 

« Vanité dans les plaisirs, a-t-il dit; vanité 


Qjgitized by Googfc 



DU DUC DE BERRY. 


99 

« dans la richesse; vanité dans la science; 
« vanité dans la grandeur; en tout et partout 
« vanité et affliction d’esprit : voilà ce que 
« voy oit le Sage, il y a trois mille ans, et voilà 
« ce que nous voyons encore. 

'« Hélas! Messieurs, quel exemple n’en 
« avons-nous pas sous les yeux dans l’évé- 
« ncment à jamais lamentable qui vient de 
« porter en toullieu la douleur et F épouvante? 

. « Que lui a-t-il servi à ce prince vaillant et 
« généreux d’êli-e né sur les marches du plus 
« beau trône de l’univers ? Sa grandeur ne 
« Fa pas sauvé du coup fatal ; il est tombé 
« sous le fer homicide comme un homme 
« vulgaire. Que dis-je? homme obscür, il 
<t vivroit encore : c’est son élévation qui a 
« fait sa ruine. . ... , 

« Il n’est plus ce digne fds du grand, du 
« bon Henri ; il n’ost plus , et avec lui que d’es- 
« pérances ensevelies dans la tombe ! Peut- 
« être que de générations éteintes! Que de 
« morts dans une seule mort! Mais aussi que 

K 
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U de grandes leçons il nous a données dans 
« ses derniers momens ! Si le temps a été 
« court, toutefois il a été pour lui comme une 
« longue carrière de vertu et d’héroïsme. 
« Quelle religion profonde, quelle sublime 
« candeur dans l’aveu de ses erreurs et de ses 
« fautes ! Quelle magnanimité dans ses sen- 
« timens! Avec quel courage son âme s’est 
K montrée maîtresse d’elle - même au milieu 
« de tant d’infortune et de douleur ! On peut 
« bien dire qu’ila été Français, prince et chré- 
« tien jusqu’au dernier soupir. 

« Ah ! s’il fàut gémir sur ce trépas funeste , 
« gémissons davantage encore , s’il est pos- 
« sible , sur les affreuses doctrines qui en ont 
« été la cause véritable. Quelle époque dans 
« l’histoire des peuples éclairés, que celle où 
« ce qu’il y a de plus ignorant parmi le 
M peuple est capable de penser et de dire 
« froidement que le meurtre , que le parri- 
« eide , que l’athéisme n’est qu’une opinion î 

« Voilà donc où devoit aboutir le progrès 
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« si vanté des lumières, à rendre populaire 
« cette exécrable impiété que tant de sophistes 
« et de beaux esprits ont enseignée’ depuis 
« cent ans dans leurs ouvrages! N’aurons* 
U nous donc jamais assez de bon sens pour 
« comprendre que la science et le bel esprit, 
« quand ils sont ennemis de la religion et 
« de la vertu, sont un fléau plus redoutable 
« pour le repos et le bonheur des peuples 
« que l’ignorance et la barbarie? Et qu’y 
« a-t-il de plus barbare que ces doctrines de 
« matérialisme qui , en désannant la justice 
« divine , encouragent tous les vices , et que 
« ces doctrines de fatalisme qui, en faisant 
« de l’homme une machine , justiflent tous 
« les forfaits? 

I 

« Non, Messieurs, ce n’est point assez de 
« porter sur la tombe du prince infortuné le 
« tribut de quelques larmes stériles, il faut 
w y porter un tribvit de seatitrmts généreux* 

« comme les siens : s’il en étoit autrement , il 
« me semble que se ranimant au fond du 
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« cercueil et touché plutôt que satisfait de 
« nos regrets, il nous diroit à tous : Français, 
a ne pleurez pas sur moi , mais sur vous et 
« sur vos enfans ; ne pleurez pas sur mol que 
« le ciel a frappé dans sa rigueur, mais aussi 
« dans sa miséricorde; sur moi qui; délivré 
« maintenant d’une vie incertaine et pas- 
« sagère, ne dois plus en connoîtreles vlcis- 
« situdes et les misères. Pleurez sur vous qui 
« avez eu le malheur de bannir de vos pensées 
« le dieu de vos pères, de livrer à la dérision , 
«t à tous les outrages cette religion sainte qui 
« a fait prospérer notre patrie durant tant de 
« siècles, sans laquelle la morale et les inslltu- 
«« tlons humaines se trouvent sans force et 
« sans appui ; pleurez sur vos enfans à qui 
« vous laisserez pour héritage des doctrines 
« impies, subversives de l’ordre public, levain 
« étemel de discordes et de crimes. 

« Ecoutons, Messieurs, écoutons cet aver- 
« tissement salutaire, et sentons bien que la 
« meilleure manière d’honorer la mémoire de 
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« ce héros chrétien, lapins digne de lui, c’est 
« de nous attacher inviolablenrent à cette 
« religion qui , sur son lit de mort , a fait sa 
« force et la consolation, en le remplissant 
« d’espérances immortelles. » 


Nous venons payer à la mémoire de 

« 

monseigneur le duc de Berry ce tribut de dou- 
leur que la royale famille est depuis long-temps' 
accoutumée à recevoir de nous. Hélas ! nous 
avons entendu le dernier soupir du dernier 
descendant de Louis XIV par la lignée fran- 
çaise ; nous avons vu un père au désespoir, 
un frère inconsolable à genoux, en prières de- 
vant ces bancs rassemblés à la hâte, sur les- 
quels explrolt un fils de France ; nous avons 
vu une femme tenant son enfant dans ses 
bras , et toute couverte du sang de son mari ; 
nous avons vu un vénérable monarque s’ap- 
procher pour fermer les yeux du jeune héri- 
tier de la couronne ! Madame étolt là, domi- 
nant cette scène de deuil comme une héroïne 
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éprouvée aux combats de l’adversité. Mgr. le 
duc de Bourbon prenoit sa part de la douleur : 
il croyoit assister à la mort de son fils ! Coup 
affreux qui a frappé l’arbre dans sa racine ! 
Ah ! malheureuse France, parce que tu l’avois 
proscrit dans sa jeunesse, as -tu méconnu 
ton enfant, et n’a- 1- il pu se sauver dans tes 
brasl 

* 

La révolution sembloit rassasiée du sang 
dés Bourbons : elle n’en étoit qu’enivrée; 
cette Ivresse, loin d’apaiser sa soif, en aug- 
mentoit l’ardeùr. Louis XVI , M“' Elisabeth, 
Louis XVII, le duc d’Enghien n’ont pas suffi 
aux ennemis de la légitimité : ils ont fait un 
nouveau choix parmi les enfans de Saint- 
Louis : en immolant le duc de Berry, Ils ont 
voulu répandre à la fois le sang que ce prince 
avoit reçu de tant de monarques , et celui qui 
devoit animer le cœur d’une longue postérité 
de rois. 

\ 

La main qui a porté le coup n’est pas la 
plus coupable. Ceux qui ont assiassiné mon- 
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seigneur le düc de Berry sont ceux qui , de- 
puis quatre ans, établissent dans la monarchie 
des lois démocratiques; ceux qui ont banni 
la religion de nos lois ; ceux qui ont cru de- 
voir rappeler les meurtriers de Louis XVI; 
ceux qui ont entendu agiter avec îndiiBwence 
à la tribune la question du régicide; ceux 
qui ont laissé prêcher dans les journaux la 
souveiaineté du pmple, l'insurrection et le 
meurtre, sans faire usage des lois dont üs 
étoient armés pour réprimer les délits de ia 
presse ; ceux qui ont favorisé toutes les fausses 
doctrines; ceux qui ont récompensé la tra- 
hison et puni la fidélité ; ceux q»ii ont livré des 
emplois aux ennemis des Bombons et aux 
créfitures de Buonaparte ; ceux qui, pncssés 
par la clameur publique , ont promis de chan- 
ger une loi funeste , et qui ont ensuite laissé 
trois mois s’éc^^uler, comme pour donner h‘ 
temps aux révolutionnaires de se reconnuître 
et d’aiguiser leurs poignards : v&àà les véri- 
tables meurtriers de monseigneur le duc de 
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Il n’est plus temps de se le dissimuler : 
cette révolution que nous avons tant de fois 
et si inutilement prédite , est commencée ; elle 
a même produit des maux qui sont déjà irré- 
parables. Qui rendra la vie à monseigneur le 
duc de Berry? et avec cette vie précieuse, 
qui nous rendra les espérances que la gloire 
et l’amour y avolent attachées? Un jeune Us, 
nourri dans une terre étrangère, verra-t-il 
éclore la tendre fleur que la foudre semble 
avoir respectée? 

« Si du sang de nos Rois quelque goutte échappe'e m 

Autre espérance : si un prince chéri écoutoit 

nos vœux ! Joseph orna les foyers de 

Jacob dans sa maturité , et transmit aux rois 
d’Israël les bénédictions célestes. 

Que la Providence vienne à notre secours ; 
nous touchons peut-être à notre ruine. Le' 
poignard qui a frappé le cœur d’un Bourbon , 
est levé sur le cœur de tous les rois : nul ne 
sauroit prévoir quel sera en Europe l’effet de 


Digitized by Google 


DU DUC DE BERRY. 1 07 

la mort de monseigneur le duc de Berry, ni 
dire l’influence de cette mort sur les dépar- 
temens de France infestés de l’esprit révo- 
lutionnaire , et sur les provinces où règne la 
fidélité vendéenne. Que de maux peuvent 
sortir d’un crime! quelles nouvelles destinées 
commencent pour notre patrie ! 

Ferons -nous quelque chose pour nous 
sauver ? Tout est possible sans un ministre , 
tout est impossible avec lui. La grande vic- 
time du nouveau 21 janvier pouvoit du haut 
du ciel prier pour sa patrie : sa mort ne se- 
roit-elle profitable qu’à un seul homme ? Nous 
avons plusieurs fois annoncé que M. le comte 
Decazes vouloit deux choses : le renouvelle- 
ment quinquennal et la censure; il y joint 
aujourd’hui la suspension de Ja liberté indi- 
viduelle : ainsi , celui que toutes les opinions 
repoussent, réuniroit tous les moyens de 
vengeance. Lorsque la Fortune continue ses 
débauches , on s’abandonne à ses caprices ; 
elle emploie à l’élévation de son favori la 
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chos« même qui devroit le reuverser. Nous 
plainrlrlons toutelbis M. le comte Decazes , 
s’il consentoit à teindre sa pourpre dictato- 
riale dans le sang de monseigneur le duc de 
Beri-y. Une ambition généreuse calcule mieux 
les momens , et sait se retirer à propos. Le 
cadavre d’un prince peut servir de degré pomr 
monter au pouvoir ; mais alors on n’y reste 
pas long-temps ; témoin Buonaparie , qui Ht 
du corps de monseigneur le duc d’Engliien 
le marche-pied de sa puissance. 

Le vicomte de Chateaübriawd. 


Lorsque l’auteur de cet article parloit , 
dans une des dernières livraisons du Conser- 
vateur, des douleurs de ces Familles royales 
crueijitts à la royauté , destinées aussi à souf^ 
li-îr de toutes les iniquités de la société , et à 
en rej>T(j5enter sur elles-mêmes tous les mal- 
heurs; lorsque, plus récemment wrcore, frap- 
pé du peu d'autorité que la révolution alois- 
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SCC à la religion et à la morale , et de tout ce 
qu’il faut de force physique pour la rertipla- 
cer , il remarquoit que la force militaire des- 
tinée autrefois à repouser l'agression étran- 
gère , étoit maintenant beaucoup pins em- 
ployée contre l’ennemi intérieur , contre 
nous-mêmes, et à nous contenir dans les 
L'eux où le plaisir nous rassemble, comme 
dans ceux où la justice nous retient, à l 'Opéra 
comme à la Conciergerie ^ il étoit loin de penser 
que ces réflexions générales sur les erreurs 
du système actuel des sociétés, recevroient 
dans peu de jours une si cruelle application , 
et que ce peu de lignes jetées au hasard pa- 
roîtroient un pressentiment. 

Oh! douleur non encore éprouvée! nous 
avions eu des Rois frappés par le poignard 
d’un assassin ou par la hache des bourreaux.' 
Mais ils étoient Rois, et un fanatisme aveu* 
gle pouvoit les accuser d’abus de pouvoir et 
de désordre dans l’administration. Mais un 
jeune Prince qui n’avoit au trône que de* 
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droits heureusement éloignés , et qu’il n'eût 
peut-être jamais exercés , puni de ces droits 
involontaires comme d’un acte d’oppression; 
un enfant royal, étranger au gouvernement, 
qui n’avoit connu de la grandeur que la bien- 
faisance qu’elle permet, et n’en a recueilli 
que la haine qu’elle inspire aux factions ; un 
époux frappé dans les bras de sa jeune épouse 
et l’arrosant de son sang , expix-ant sous les 
yeux de son père , de son frère , de sa sœur , 
du père commun de tous , du Roi et de ses 
plus fidèles amis ; vivant assez pour faire une 
mort qui eût honoré la plus belle vie , ou eût 
fait pardonner la plus criminelle ; une mort 
qui , au dire des gens de l’art, n’a été miracu- 
leusement retardée que pour lui donner le 
temps d’accroître nos regrets et de nous faire 
mieux connoître to^it ce que nous perdions ; 
ime mort qui a été celle d’un'héros chrétien 
envisageant avec calme et fermeté l’instant 
qui devoit le séparer à jamais de toutes les 
jouissances de la grandeur et de toutes les 
douceurs de la vie; bénissant son enfant, con- 
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solant son père , demandant grâce pour lui- 
même au Roi des Rois , et grâce pour son 
meurtrier au Roi de la terre; une jeune prin- 
cesse déjà mère , coupable peut-être aux yeux 
de ses frénétiques assassins de l’être encore , 
et portant , si on peut le dire , dans son sein 

la vie et la mort! Que les arts , que tous les 

arts nous retracent cette scène déchirante , 
étemel entretien de douleur et de regrets ; 
qu’ils nous retracent ce tableau épouvantable 
d’horreur , sublime de vertu , de fol , de gran- 
deur d’âme ; qu’ils en fassent le pendant de 
cette autre scène du Temple où l’infortuné 
Louis XVI fut aussi séparé de sa femme , de 
sa fille, de sou fils^ pour aller à la mort. 
Qu’ils y apprennent , les misérables , com- 
ment savent mourir ceux qu’ils ne veulent 
pas laisser vivre , et qui ,, après n’avoir vécu 
que pour oublier des torts , meurent en par- 
donnant des forfaits. 

, !»• 

' \ 

Sommes-nous assez malheureux , et som- 
mes-nous assez éclairés sur les effroyables ré- 
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sultats .de ces dochines athées qui soulèi’CBt 
les hommes contre tous les freins que la so- 
ciété oppose à leurs passions, et ne leur lais- 
sent ni la paix du cœur , ni le repos de l'es- 
prit, ni résignahos) dans le présent, ni crainte 
dans l’avenir ; de ces doctrines qui ,, commeiv 
çantet finissant au néant , des liommes mo- 
dérés par tempérament , font des imt)éçiUe^« 
des hommes ardeiiSt des frénétiques ! , 

On demande si l'assassin a des complices: 
en attendant que la justice les découvre , le 
public, l’Europe toute entière, ont déjà ré- 
pondu, en désifpaant les écrits infâmes, ins- 
pirés par la sottise et la fureur, partout 
distribués, donnés même au peuple comme 
des poignards à des enfans dont on voudroit 
tenter l’imprudente vivacité. Oui, le public, 
l'Europe, les ont déclarés instigateurs et com- 
plices du plus effroyable ibr&it, ces écrits 
défendus presque partout , hors dans les lieux 
où on peut mieux les entendre ; ces écrits dont 
l’audace et le venin sembloient redouter dc- 
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puis quelque temps ; ces écrits , montimens 
honteux de mensonge , d’absurdité y dé .ca- 
lomnie, qui ont déshonoré aux yeux de l’Eu- 
rope notre morale et notre langue , et qui , 
si rarement poursuivis, ne l’ont été que pour 
ajouter le scandale de la défense au scandale 
des doctrines. Et pourquoi la justice ne les 
poursuivroit - elle pas aujourd’hui ? Si l’on a 
permis la proscription , l’assassinat de notre 
infortuné Prince l’auroit interrompue; déjà 
ils insultent à la douleur publique, et l’imptu- 
nité ne fera qu’accroître leur inconcevable 
licence. 

% 

- 1 1 _ 

Que le MonUeut ,\e Joiu;futl de . Paris 
essaient de récriminer; qu’ils accusent les jou# 
uaux royalistes de s’acharner sur un homme : 
il s’agit bien d’un homme! il s’agit des4u<^ 
trines; et si ces journaux en qnt .proié^séitle 
dangereuses, leurs rédacteurs ;Sont. connus, 
ils se nomment et sont prêts à répondre die- 
ivant la loi. Il y en a même qui , en cor^ipor- 
roissant pour obéir à la justice, croirpienU en 
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se défendant, déshonorer des doctrines qni 
se défendent elles -mêmes. Ils nous accusent 
de songer à nos intérêts, quand nous ne 
pensons qu’à pleurer la trop ' malheureuse- 
victime; de méditer la vengeance, quand 
nous ne demandons que des précautions; de 
nous élever contre le système de modération , 
oui , de la modération qui poignarde ou laisse 
poignarder; de la modération qui s’exhale en 
déclamations furibondes , en impostures , en 

r 

calomnies , en sophismes plus acérés que les 

Notre capitale, cette tête de la société, où 
devrolt se trotiver toute la raison du gouver- , » 
élément, avec cet atèlier de corruption et de 
désordre, deviendra, si elle n’y prend garde, 
en horreur à l’Europe et à ses provinces : elle 
sera la grande prostiluéè des Livres Saints , que 
* les na'vigateurs regardent de loin avec terreur, 
et le commerce; dont elle ne peut se passer, 
he doit pas long -temps prospérer au milieti 
de tant d’agitation et de désordre. 
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U est temps de tarir la source du mal. Si 
nos lois sont impuilsantes, il faut en faire 
d’autres ; car il est impossible de concilier la 
propagation de pareilles doctrines avec les 
devoirs, je ne dis pas d’un homme public, 
mais seulement d’un honnête homme. Autre- 
fois, la censure clolt confiée au chancelier 
de France, ministre de la morale comme de 

è 

la justice. Aujourd’hui, on propose un comité... 
et j’avoue que li responsabilité d’un homme, 
dans une pla^ce si éminente , me paroît de 
beaucoup préférable à celle d’un comité où 
chacun s’en décharge sur les autres. Si on ne 
veut pas de censure préalable, il faut des 
lois fortement répressives et plus encore des 
tribunaux répressifs. Je renverrois les dé- 
lits de la presse aux Cours royales , qui autre- 
fois en connoissoienti Les délits de la presse 
Sont des délits d’exception. Tous les autres 
délits dont les citoyens peuvent s« rendré 
coupables , sont l’infraction d’un devoir ; ceux 
de la presse sont un abus de pouvoir: car un 
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talent utUe ou dangiereut est uj&e puissaQjte y 
et pensonaen^est obligé^' écrire^ . , . 

' ©1 QiONA!.©, 



Uni crime eflroyable a été commis , et le 
tieull de la France ne peut rien contre ses iné- 
vitables suites. Nous payons aujourd’hui 'le 
fruit amer de trente ans de révolution ; nous 
recueillons ce que nos père? ont semé ; et lâ 
Providence seule poürroit dire à quel genre 
d’épreuves nous sommes encore condamnésl 
Et cependant il n’en est pas de plus amèrè 
que celle que nous venons dé subir : îe der- 
nier rejeton de la race royale tombant , à là 
fleur de l’âge , sous le fer assassin , et empor- 
tant avec lui , dans la tombe , l’avenir de lâ 
France. •. 

DansM’autres temps , nous firmes un des 
premiers à annoncer le bonheur de la royale 
famille au pied de laquelle nous pleurons au- 
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pourd'hui ; rapporteur 'djË;|a commission de la 
Chambre des Dépütës.» nous ^primâmes ses 
vœut pcMXr lie Atariage du doc de Berry ; nous 
fômes l'interprète d’une ^oie unanime ; nous 
osâmes invo<}uer l^Venir : hélas ! nous étions 
alors ' loin de pet^r qn’il se trooveroit en 
France tui monstre tel , que toutes nos joies 
se changeroient en douleurs , et que bientôt 
â* la suite d'un char funèbre , nous pleure- 
rions toutes nos espérances Nous l’avons 

suivi à sa dernière demeure, ce prince aimé et 
apprécié, surtout depuis qu’on l’a perdu; dont 
on découvre chaque jour une action, une qua- 
lité nouvelles pour lui devoir un hommage^de 
plus. Noiis^ avons. vUjle -cortège de pauvres et 
de guerriers qui entourpit le cercueil, digne 
cforlâge du prince* qui filt le père d,es malheu-^ 
rem et le compagnon des vieux soldats de 
Condé. 'Nous aions vu, à pied autopr de la 
tombe , ces Vieüx soutiens -de la, monarchie ; 
ils plentoient avec ces guerriers plus jeunes 
qui perdoient àda'fok le prinOe «t res{.»oir de 
combattre nn jour à ses cotés. Le peuple de 
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Paris s'est uni à la douleur commune ; il s'esi 
mis à la suite du convoi , il îi prié avec les pau- 
vres, pleuré avec l’honneur et la fidélité. Cha- 
cun sent mieux enCôre aujourd’hui qu’au pre-r 
mier moment l’étendue de la perte qu’iVa faute; 
Puisse le Ciel nous en éviter toutes les consé-> 
quences i et prendre cnlm pitié de nos loni 
gués infortunes ! . . . 

' . .... 

l 

Castelb\jac. ' 


' • ^ » » O 

Un grand crime politique est une révélation 
pour toute société que Dieu n’a pas eircore 
condamnée à périr; nous en avons eu ré-r 
Cemment un exemple en Allemagne. L’as- 
sassinat de Kotzebué a fhit, sur les souverains 
et les hommes d’Etat du Nord, une impression 
qui les a rappelés au sentiment du premier- de 
leurs devoirs , qui est le maintien de la civUir 
satlon. En vain , < les faptions ont essayé de 
détourner les conséquences .visibles; de ce 
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arime, en vain üs ont crié, comme nous le 
voyons en ce moment, que c'éloit ntLifail 
isoié, et que les rois s’en • feroient un pré- 
texte pour retirer les promesses qu’ils avoient 
contractées, envers les libertés publiques : les 
peuples sont restés conâans, et les ministres 
des rois ont expliqué les articles douteux de 
l’acte fédéral dans le sens des libertés. Dans 
le Nord, l’union se rdsserre entre les peuples 
et les.gouvernemens, la civilisation a trouvé 
des garanties,. et l’avenir se dégage des nuages 
qui l’obscurcissolent. , 

! ■ .4 ■ * 

Dieu a-t-il condamné la France? Qui ne 
serolt frappé de cette crainte , en voyant que 
les malhems qu’il nous envole pour nous faire 
sentir le besoin d’oublier nos haines, n’ont 
d’autre résultat que de diviser ceux qui jus- 
qu’alors marchoient unis , et que nos hommes 
d’Etat ne, voient, dans, le plus grand d^s 
crimes, qu’une .occasion de demander l’ar- 
bitraire ? Le cœur se brise , lab raison recule 
devant ce triste spectacle. D’où partir aujoujr- 
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d'hui pour trouver la vérité, lorsqtue kri»t 1« 
inonde accuse ?> Qui cr<rire,> lops<|rie la joié 
féroce ’des' «nneittis du trône M suffit pas 
pUur mettre d’accUrdHreut qtii‘ VoudWiient lé 
«auveé? Révolté de* la> grandéér -du eidrae 'etr 
de l’absurdité du remède , aigri par les dé+ 
fiânfces ‘qu’on éprouve et qu’on* inspiré J 
l’homme le plus absolu dans 'ses penséés 
n’oseroit se fier à celles qui naissent éle l’ïrri- 
tation à laquelle il est en proie. Et cependant, 
comment résister au besoin de s’ejtpliquér à 
soi-même une situation politique dont 'Fhis- 
toire n’offre point d’exemple? 

f ; ». - . 

, .V ... . 

Je r’eraontèraî à une époqUe où' cette situa- 
tion, dévorante depuis qti’elle est accomplie ^ 

J # 

n’éloit encore qu’une prédiction; et oubliant 
qu’après le 5 septembre, j’ai imprimé, dans 
tna Correspondance' poTtIhjue qu’il ' ne falldlt 
qn’urte ordonnancé pourperdi'e un royaume 
î’écarterai cette affreuse prévoyance dont lé 
ciel accable qifelques hommes dansjle silence 
de la méditation , prévoyance qu’il l epoùssenl 
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•aaiitte au jour le j&lir «u milieu des intéiv'ts 
qm $' agitent : tant il e.<»t possible d'aimer sa 
patrie, et dé renoncer; à l'espérance de la 
voir revenir an x principe* de sn conservation. 
Je prendrai , pour point £xe de mes réflexiods 
sur. ncMire situation actuelle, cette phrase de 
F Histoire de, la Session de 1 8'i6 page : 

« Si les applaudissemens des révolulion- 
« naires ont accompagné le triomphe de 
« ceux qui ont désiré l'ordonnance du 5 sep- 
« tembre, il faut leur laisser cet avantage, 
« dont ils seront un jour fà?l embarrassés ; on 
« ne déplace pas impunément les lignes de 
« démarcation en politique, et les alliances, 
« entre des partis qui ne peuvent vouloir 
« la même chose , ont toujours eu de tristes 

I . « 

« résultats. » 

. >1 I 

*■ Ministres du Roi de France, qui ave?, tait 
votre triomphf? de l'ordonrtaWce du 5 sep- 
tembre , qui avez joui avec orgueil de.s applau- 
dissemens des' révolutiormaires , et repoussé 
les députés rojalistes aux cris prophétique* 


t 
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O bàs les prêtres, à bas les nobles, que faitès» 
vous aujourd’hui de cette ordonnance et des 
appiaudissemens dont vous étiez enivrés ? 
Pourquoi donc voulez -vous changer la loi 
des élections ? Ce que vous désiriez alors est 
positivement ce qui vous menace aujourd’hui^ 
et tous, et chacun à. voire tour, vous serez 
condamnés à l’alTreux supplice de voir les 
maux que vous avez causés, et de tomber en 
essayant de les réparer. Vous n’avez bien fait 
que le mal ; il est indestructible. 

Ministres du Roi de France, qui avez dépla- 
cé les lignes de démarcation en politique ; qui , 
au second retour du souverain légitime , avez 
désuni ce que le ciel réunissoit, essayé do 
réunir ce qu’il a éternellement divisé ; qui 
avez exposé le pardon à la risée de ceux qui 
n’admettoient pas meme le repentir, est- ce 
impupément que vous l’ave? fait yous vou- 
liez changer les crimes en vertus, les vertus 
en crimes , prouver que la raison étoit folie , 
et la folle raison; vous. entrepreniez^ ce que 
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Dieu ne pourroit pas faire ; et vous prétende/, 
niaintenafit revenir sur vos pas ! Ce Dieu- que 
vous trouviez trop petit pour donner à la so- 
ciété’ des lois éternelles et contre lesquelles 
rien ne prescrit, ce Dieu dont le nom, dans 
vos codes, vous paroissoit devoir humilier 
et Aïotre génie et l’esprit du siècle, a du moins 
ce mérite que voüs cherchez en vain : il ne se 
dément pas; et depuis qu’il a créé l’iiouime, 
}e cœur de l’homme est resté le meme. C’est ce 
qui fait que l’ambition est aveugle, et l’inca- 
pacité toujours incertaine dans ses vues. 

Ministres du Roi , qui avez formé alliance 
avec des partis qui ne pouvolent vouloir la 
même chose, pourquoi vous plaignez- vous 
aujourd’hui ? Si vous aviez l’intention d’affer- 
mir la monarchie , à quel titre vous présen- 
tiez-vous comme un point d’union entre tous 
ceux' qui'vouloient la renverser? et si vous 
n’aviez pas l’intention de l’affermir, de quoi 
êtes-vous surpris ? vos’alliances ont eu les ré- 
sultats qu’elles dévoient avoir, Ija monarchie 
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est ébranlée; les royalistes , ses appuis, natn" 
rels, ont été abattus par les nrâistres du 
Roi, et ils ne peuvoient Tétre qu'au nom de 
son autorité. En essayant de mettre le trône 
sous la protection des intérêts moraux de la 
révolution , vous avea cfu ne 'remuer que des 
opinions mortes , et vous a'vez semé plo^ de 
crimes qu’il n’est permis à la génération pré- 
sente d’en récolter. 

Vous persistez cependant à vous croire 
seuls capables de nous tirer de la position où 
nous sommes, et dont je viens d’exposer le* 
causes, causes annoncées quatre ans d’a- 
vance, et trop complétementréalisées. Qu’al- 
lez-vous faire? et que résultera-t-il des mesures 
proposées et exécutées par vous? Je vais le 
dire d’avance, et l’événement ne me démen- 
tira pas encore. 

• Il n’y a que deux espèces de monarchie, 
absolue , ou tempérée. Cette dernière est dé-r 
signée aujourd’hui généralement en Europe 
par le nom de gouvernement représentatif. • 
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La France n'a. pins les conditions de la 
monarchie absolue. Elle peut tomber encore 
une fois sous le despotisme passager d’tm 
solclat, ou sous la t^anme plus passagère 
encore d’une faction populaire ; mais revenir 
è la monarchie absolue, quand les doctrines, 
les usages, les iaslitalions de ce gouveme- 
tnent ont péri , c’est chose impossible. 

La France a toutes les conditions de la 
monarchie tempérée ; et cependant le gou- 
vernement représentatif ne nous a conduits 
■I rien de bon : c’est qu’il n’a jamais été com- 
plet dans aucune de ses parties. Au lieu 
d’unir le pouvoir et les talens , la royauté et 
les libertés , vous osez proposer de nous ra- 
vir ce que nous possédons du moins sans 
contestation, la presse et la sécurité de nos 

* e 

personnes. Par impuissance de conduire un 

gouvernement libre, et par désespoir de ne 
♦ 

pouvoir remonter à la monarchie absolue, 
vous réclamez pour la seconde fois V arbitraire 
légal. Pour la seconde fois , je vous dirai que 
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*de toutes les absurdités c’est la plus ^[randc, 
puisqu’elle ne laisse pas même,, comme* le 
despotisme saisi par habileté, l’espérance 
que l’arbitraire sera exercé dans l’intérêt d’une 
cause. L’arbitraire ne peut avoir des règles et 
un but; vous l’avez prouvé, vous l’avez éprou- 
vé; c’est la dernière ressource de l’incapa- 
cité , et le mépris de tout ce qui porte un cœur 
généreux. On plaint le pouvoir qui se trahit 
lîii-mème , mais on se jette malgré sol du cô- 
té des libertés qu’on opprime ; et l’arbitraire , 
réclamé comme un moyen de salut, devien- 
dra une nouvelle cause de division , en aug- 
mentant l’affolblissement moral de la France. 

Le pouvoir va donc se trouver encore une 
fois abandonné à lui-même ; et sa défense , 
«lésonnais impossible aux honnêtes gens , ne 
pourra plus être confiée qu’aux écrivains sol- 
dés pour le flatter, et l’entraîner d’applau- 
dissemens en applaudissemens dans toutes 
les erreurs dont nous avons déjà été victimes. 
L’expérience a. été faite ; elle se reproduira; 
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les causes ici sont plus fortes que les hom- 
mes. Elle se reproduira d'autant pl^ vite que 
les doctrines révolutionnaires ont pris un 
ascendant prodigieux sous le régime même 
de cet arbitraire légal qui déjà vous avoit été 
accordé. C’est lorsque vous étiez les maîtres 
de nos personnes et de nos pensées , que la 

monarchie a été corrompue par la presse , et 

* 

non depuis qu’elle est libre. Seulement, la 
corruption vous plaisoit alors parce que vous 
pensiez qu’elle vous étoit profitable ; elle ne 
vous paroît affreuse que depuis qu’elle a été 
tournée contre vous , et qu’il 4 été permis 
au royalistes de le dire. Le mal contre lequel 
on réclame l’arbitraire a été fait sous le règne 
de l’arbitraire. Cette vérité est historique ; on 
ne peut plus la contester. Les (Jorresporidances 
privées en seront les pièces justificatives; on'y 
trouvera les premières attaques portées contre 
les princes assassinés dans leur réputation 
avant de tomber sous les poignards. ' 

Qu’Importe, dans les dispositions où sont 



les choses et les hommes, que les )oimiatât 
parlent o^se taisent. Où les esprits sontitrités, 
tout est sujet de s’exprimer; conversation, 
spectacles, procès, ëvénemens publics et par- 
ticuliers, duels, nominations aux -emplois, 
destitutions, élections, disette, abondance, 
commerce , agiotage , tout rappellera tous 
les ëvénemens accomplis et ceux qui nous 
menacent; tout entretiendra et fortifiera les 
espëi^ces, et les animosités créées depuis et 
par l’ordonnance do S septembre. lies jour- 
xiaux jacobins de mojns, on ne s’apercevra 
pas même qu’il mj^nque.un scandak.-Les roya- 
listes seuls s’apercevront qu’ils ont perdu lem’ 
dernière ressource. •• 

l - • » 

Lorsque T Angleterre étoit menacée par les 
radicaux , on lui portoit secours par des lois 
contre lalicence et la révolte, et qui laissaient 
les libertés acquises dans toute leur intégrité. 
Lorsque le meurtre de Kotzebuë réveilla les 
souverains du Nord, les mesures répressives 
et le .développement des libertés publiques 
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inarcbèrënt d'un pas égal. Lorsque la France 
pleul-e un Bourbon tombé sous le fer d'ttA‘ 
assàssiii, n'est-il pas étrange qu'oil né puisse 
lui offrir pour consolation que le retrafiche- 
ment de la liberté de la presse et de la liberté 
iii(lîvi(^uellc ? Cette consolation fait frémir; et 

• , , , i . . .. t C 

jé pense quelquefois qu'on veut guérir l'Eu- 
rope de l’effroi que lui a causé la France, en 
la lui présentant comme un objet de risée. 


Et quand frotivè-t-on qd’il Soit urgent dé 
nous ôter la liberté de la presse ? le )our même’ 1 
qu'on nous présente ii l’opinion un nouveau 
.système électoral que tout le monde a droit . 
d’examiner, ne fût-ce que pour foire l’inven- 
taire de ce ,qul nous restera de ce qu’on appe- 
loit autrefois la Charte. 


. Bizarre conception! On rèqülert à-Iâ-fois' 
la haute propriété pour sauver la rdyâuté , et 
l’arbitraire pour faire àilef le goûVèrn'eVnéht’. 
Si jamais l’esprit dé la propriété et la doûtl- 
- natiôn des commis peuvent’s’a'ccorder; 
cette confusion de tOnté^ les i'déés\il fié 


ü 
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pas un ,(l(îsordre plus grand que tout/ce que 
pous avons vu , il n’y a plus rien de vrai dans 
le passé,; et la seule, politique applicable da- 
tera ded’année 1820. 

Pour moi qui ne crois qu a l’expérience, et 
qui süls las de la raison en paroles , je déclare 
que je cessé a ecnre, jusqu a ce qu on cesse 
d’amalgamer les systèmes les plus contradic- ’ 
toires. Il n’y a plus de place pour le sens com- 
mup dans l’état de folle qu’on, veut appuyer 
par.j^es lois. , '> : 

* Je ne * romprai plus le silencè que pour 
adr'esfeeip un'è pétition à la- chambre des dé- 
putés, lorsqu’on y ' discutera la loi des élec- 
tions; et cé sera dans un intérêt personnel. 
J’essayerai de faire comprendre que, payer 
beaucoup de contributions , c’est une charge-, 
et que je m’oppose à ce qu’oii m’en fasse un ' 
droit. Je ner veux pas 1 d’un cbolt sans moyen 
de le défendre , sans liberté- de, ma'personne ‘ 
et, sans liberté, de dire ce que j’en pense. Les . 
interdijU n’ont pas de fclroite, ce qui ne le» 
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çrapêche pas de payer icon>tcibtiiions",|et 
ce que le ministère propose, c’ost de «mettre 
la ï^rançe en Ln^ef4i,t,en s’en réservant la' tu- 
telle. Je craindrois qae,,sriT;la[signature' de 
trois ministres„QJ{^,neJm’ajrr.ètôt.î^v■VÆÜle des 
élections, saul' à en rendre compte cinq ans 
après, c’est-à-dire à la fin de la session et de 
l’esclavage de la presse. Le terme demandé 
est le même, pour, l’uné,el,pQyr,r,a.Utr!e;,tfintle 
génie ininistériqljest .simple, dans ^es moyens! 
Il me sembleront, d’ailleurs; voir J elàsser;' mes 
propriétés, pour en fàiçe, up .majorât à quel- 
que ancien oa nqnvçpü.sélt'f’idé, 'à «quelque 
partisan du güuyeqnement deifait,,Ie.,)Our oùi 
le dernier. J éTOnement s’aGçompilra.,uJ!apr, 
prouve , d’avance tout^projet d’élection ï, mais 
à condition qu’il renfermera .çeVapdçle j « Jl 
« est permis ;à tout propriétaire ; de -regander! 
« les impositions qu’il paie comme une 
• «• et de. déclarer , qu’il ne veut être pbnhé. sur 
« aucune liste d^éleçtfturs et . d’ éligibles;,. ire« 
» .mettapt.lout pe .qu’o.n appelle des droits iwa 
« commis qui. ont déjà à leur. disposition les 


Digilized by Google 


Y • vm '* ' 

«' persohnis et la lüitectiott dds éipfîïs, rtfirf 
«* que le goiivenneïrtetlt tepi*^sentatif soit coin- 
« plei et xfeiwettfble , et rpi’îl Veste bien coti- 
n. venu que laf Chirte 'tfjrpaeiient excKisrte- 
«f tncjivli *n* hèmtnes de |)dfiee. « ' 

’ FllétÉE. 

- Y -r' • ■ 

• ' ,j. I H •; '■■:■. t _ >■' 

‘ FA^iCttÉS (ie eeflc’ |)dlHiqdc Stypidé et fan- 
getfSd daiis lacfucHé' les h«^trics etl pouvoir 
s’embourboielit tbaqui! jdùr* daiva’trtage ; bu- 
miliës jusqu’au fond du cœOr de voir la France 
l’envie et l’admiratiôii de rEürope , ^land le 
bon-seùs condüisoit ses afFrtires , lîvrVc par 
quelques ’fSfi'ît esprits au biépris’et à la risée 
dû moflde , «itèrdiia 'surtout de cet accroisse- 
ment miracident de eôdfiàûcc.^véügle cbe?: 
les nos , à mesure que te fitynthise de l’impu- 
dencè augtnenüoit chei les afiUVcs; nous étions 
du noknbfe de efetne qui ne sav*6retit plûà? qûelS 
Bonveanxicotnseilfs doUYrer,' Sur rprelS nouveaux; 
raisotonéBR'ns lès appuyer, aprfs tant <îe rai- 
»iéa«inens; tant de ctfit^ite oflerts et dédai- 
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^es ; Æt ,4e par }’inutüi|é A? 

np 3 ^afo)e$ , attendions qtie Ja Piro^'î- 
.det|ce arraeiiltt auX' inëcbans leur deitiîér 
lo^sqpa , ay* ibona leur, &tal bandeau , et qwe 
M réyplte pr/^anoas aéiutégrant datis le droit 
aiiMÎ notre iîdé^té ^ Fëpëe nous mt 
re^s^ pour déleiidrc' le 'trôna , qni n’a pats 
voulu se laisser défendre par nos paroles. * 
Hélas! 1 impénétrable volonté de Dieu a trompé 

I ' î " iV' ; ^OT". .» --;r);r . ^ v 

notre attente. Nous prévoyions mjlle altj^taU : 
le seul attentat imprévu nous a surpris ; et le 

J - , ' ’i ^ ■ Ji' > 

poignard a frappe avant (^ue nous ayiops eu 

le temps rie l’écarter avec l’épée' , 

• ••• •. > .••• ■ . ’ : , i 

Arrachés, par l’indignation *et la douleur, 
au silence que le dégoût nous avolt impose, 
nous élèverons de nouveau notre voix. C’ek 
un besoin ; c’est plus : c’est un devoir. Oui , 
tous les Français se doivent à eux-mêmes de 
protester contre Tattentat qui les a tous frap- 
pés dans la personne d’un Fils de France. lis 
Je doivent à leur pateie , afin de rejeter loin 
d’elle la solidarité du crime dpne Action qifi 
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• a.'a.p;a]S',de patrie, qué le monde entier désa- 
VQUpi et quela terteTënvoie'à l’enfer qui l’a 
^igoraie, Il^<lb doivent surtout à ■cette royale et 
malheureuie I faintUe , : à'iaquelle naguère en- 
core ses assassins ûâbient reprocher son értiî- 

I 

.gratipni, -et) qu’ils tpdnisseht<^ujoUrd’h'ïii', à 
..çoups de poignard, du crime ide s’yêtfe ^adis 


dqrqbqev >n i 1 


II!;' 


• Um , nous devons tous repipiir le palais 

! . 'loiYo vUi.Kiio' , . ' ' ‘ 

des nois de nos unanimes gcm^ssemens- 

Oui,' et dût la conformité de nos çeqtimçns 

n’y laire entendre qu’une rnonotone lame.q- 

tatioii , aucun de nous ne peut céder à un 

autre le soin d’exprimer ce qu’il éprouve , de 
■iu"iuuîi r.< r-j • 

piaudire ce qu’il exècre , de cpnsoler ce qu’il 

■Hil'lli j!. 'j! /. _ i 

airne. Français! iamais vous ne pleurerez a^- 

if'i r> •ru<ju 'ic-)/i;ua ->.• • it.» ■ 

sez au .pied de ce trône en deuil de $on héri- 

f t:V'i • 1!'| ; I'"' ' • 

lier : un torrent de larmes sufîira-t-il ppur qf- 
facer une seule goutte^ du sang qui fpme sqr 
ses degrés? 

i -..ir. : 1 • : •l!l .) ■• , 

/ 

.1 Portons donc Phomitiage de la même dou- 
leur a ce, père qui n!a> plus d’avenir* qui lui 
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fende moins accablant le poids du passé , le 
fardeau du présent; à ce frère au désespoir { 
d'autant plus consterné de Bon malheur,’ qu’il 
étoit peut - être encore plus éloigné que nous 
de le croire possible:; à celte qenne épouse-;, 
que nous aimions heureuse , que -nôaS' admi- 
rons’ infortunée , et qui seule inconsolable , 
pourra seule. nous consoler; à celte ‘princesse 
dont les incommensurables douleurs sont don- 
nées à ce monde , en témoignage dès joies 
d’un autre monde , puisqu’il s’y trouvera des 
récompenses qui pourront égaler ses sacrifia’ 
ces ; enfin , à ce prince, fils et père de héros’ 
comme lui, plus Bourbon. encore par le'mal-' 
heur que par le sang, à qui toutes les douleurs . 
paternelles sont dès long-temps révélées , et 
qui vient de.^verser sur une victime récente ce> 
qu’une victime plu&.^tnciisnae lui avoit laissé 
de larmes. . i , , ’ . ■ » 

Toutefois, ce pieux devoir n’est pas le seul 
qui nous soit Imposé. .Fiançais , nous avons' 
pleuré ,* comme jadis le peuple de Dieu , • 

üur cct arbre séolië jusque dims s.-s raclires ; ■ 
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thrétieof » H ooijis rçpljç k ïdwr bnroiHer sons 
^ main ÿin ti^ Ut «t 9 j^onncstce la 
grandeur de l>ieu daoi la grandeur du châ^ 
Hment cherche en yain à «’abuaer : U y 
•a quelque <d)ose de surnaturel dans ce qui 
nous arrive. Jamais dvénemens plus prodi- 
gieux n'ont étcmné le int>itdc ; iasnais il n'a 
été plus yisiblement soumis à l'aution immé^ 
diate de la Providence. La société , après tant 
de siècles d'unie marche régulière , tout - à - 
coup arrachée des routes accoutumées , se 
trouve jetée dans des voi/es ineonnues ; et 
lors même de l’établissement du chixstianisme, 
la plusgraqde époque derhistoirederhomme, 
cdle n’assista pas à un spectacle plus extraor- 
dinaire. Comme alors , les prestiges sont re- 
devenus vulgaires , et le plus étonnant de tous 
pieut-âtre est l’aveuglement qui reftise de les 
voir, l’orgueil qui s’obstine à les nier. Ce n’est 
pourtant que lorsque les hommes adoreront 
se bras qui les frappe , que ce bras cessera de 
l’appesantir sur eux. Mais tant qu’Hs cherche- 
ront en eux^ ou autour d'eux la cause pre- 


Digitized by Google 


ê 


DU DUC DS BERllY. ^3; 

IIP trquyprppt <jpiç jQj^pioappÿ , pPH^ée? 

^écpy^^, l|iïi?iè:r,e;ît]^Wp!e«»es, e^pap por- 
»é(}DpQt ^e T^ws palHa^fs , rppït<Jes inappis; 
sans; et de misèjres en lïpgèrpç, 
illusicfl?,, i)s n’quvpipnn.^ J,es yepf qn’eftfjiqp-. 
chant iç fo,o.d 4ç 4’w Içf 

rp9tip.ptçnJ pj^s. J •, , 

$i la nalune:et i'^tmidue d’qn )<unmal ^ler* 

ipçUoient de dbm^er tpielque développement 

à ces gfayçs cojQsidcra^ons, la vérité en pa- 

roitroit d'àjatahtpliu étidepte, qu'on cxatnine- 

roitsous plus d’aspects divers lesévéne^ciis 

actuels. I^ous nous bornerons à consdérer 

ici celui ^ui couvre la France de deuil; datij» 

nul autre ; le doi^ de Keu n’est plus visible- 

#* 

vent empreint! •: ; - " ' 

Un prince^ dépo^taire dg l’ avenir de ia 
monarchie ^ est ffa^pé ; sa vip deypits’éleipd?^;. 
sous le coup Ig plus asspré qui $oit jaipajs 
parti de la main d’un assassin. Mais DIem 
encore ini^ricprdieu;^ pouf la^ vict^ime et 
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pourla France, retient cette âme captive dans 
ce corps expirant'. Il veut qu’épurée par un 
douloureux' sacrifice par des souflrances 
expiatoires, elle arrivé sans tâche' devant lui. 
Il veut que son agonie toute héroïque^ toute 
royale, toute chrétieVirié ' soit donnée en 
spectacle à la'Fràiicé pour' rendre’ notre 'ad- 
miration plus vive , nos regrets plus cuisahs’, 
nos souvenirs, plus durables, et ranimer, par 
le sentiment dë la douleur, cet! enthousiasme 
pour nos princes, qui né' dans la ' joie de 
leur retour, s’éteignoit i dans rhabitude ‘de 
leur possession, et-(’ disons-le .franchement ) 
dans l’ombre oùt leurs .ennemis les terioient- 
ensevelis; car. c’est.à quoi, «depuis .la ires»- 
tauration, la façtiofk cdvolutionnaire' il’a.pas 
cessé un instant de travailler. Pour «carter les 
Bourbons de la pensée du peuple, elle les a 
soigneusement écartés des affaires, afin que 

* I » . vç 

condamnés par elle à une nullité absolue de 
position, il lui fùf plus facile de les accuser 
de nullité de caractère. Cependant il ne lui 
suffisolt plus de les du peuple il falloit 


Digitized by Google 


DU DUC DE BERRY. < 139 

les en fürjçMïwr , et un poignard fut jeté* entre 

eux lui.^ Mais, ô sagesse étemelle ! c’e.st ici 

qu’éclate ta puissanrei ce poignard qni devoit 

brispr je Ueü du trône et de la France, est 

précisément ce qui le resserre, et ce qui le 

pourroitrendre indissoluble', si, une seule fois, 

on prenpit conseil de l’opinion générale. Les 

premiers révohitionriaicea s’en sont bien aper- 

^çus ; et leur stupeur a été sans égale. Le coup 

de Louvel a réqssi,,mais.lasecte a manqué le 

sien. Trompé. sur le peuple, qu’elle ne. con- 
* « 

iioîtplus^, elle comptoit sur son adhésion, au 
, moins sur. Sa neutraUtc ^ et à peine quelques 
j heures, s’ étaient écoulées après lé crime, que, 
désabusée' de .son, jnfàme» espoir,, elle est 
'çjemeurée consternée de notre consternation. 

Hompics de boi^pe foi ,.'vous en conviea- 
d,rez tous : ; jamais , même à leur retour , , le* 
^Bourbons n’ont plys e^clurivement réj^ spr 
les espi'its. Leur dernier malheur a rappelé les 
premiers. On repleure Louis XVI dans son 
info/luné n’eveu , etde:i 3 février est devenu 
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*in. #ecictnd anniversaire du ai jam îor. Be^ 
]»ieniaits ’ trop facilement oubliés , reviermuril 
éP IbuJe .à la mémoire ; des vertus , ternies 
par lewensonge , reprennent kur éclat sur 
ce bit de mort dont il n’est pas donné à la ca- 
lomnie d’approcher. Un cercueil devient un 
Aulel. devant lequel les yeux s’ouvrenl » les 
préventions s’évanouissent, les cœurs les plus 
durs seiaissent attendrir, le zèle te plus abattü 
ranimer.' Avain f attentat, le peuple', 
qui' attache peu d’impcstance 6 ee qu’il a‘, 
crppoit posséder beaucoup de Bourbons; de- 

» 

pyjs qq’.ua d’eux » disparu , M doute s’il lui 
en reste ; d les compte , il calcule leur âge , il 
es cherche dans l’avenir ; il inonde de larmes 
qui, hélas ! ne le ranimeront pas , le brillant 
fleuron tombé de la couronne des lis ; et ce 
bon peuple chez lequel on avoit si soigneuse- 
ment éteint l’enthousiasme de l’espérance’, 
y supplée tout-à-coup par l’exaltation du 
. dés«spqir> > . > . J 

Maintenant, nous vous le demandons <: 


N 
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qpfel autre qfie Dieu pouvoit, dans une -pompe 
fuïlèbré, tendre aux Bourbons totitc ia pais- 
satiâe de leur entrée trtom^«le ? Quèl autre 
tpie celui yiu frappe e4 guérit pefd él rfs- 
suecilfi, poitvuit dire ail mal : Tu enfamteta^ 
le remède, et à la m«ht : Tu |loMèras «il 
gerUie de. vie? Quel autre que celui so^de 
les reins et les ecems pouToit trouver dans un 
corps paralysé i une dernière fibre sensible ~ 
et le rendre, par la doideur, au aentnaent de 
son existence? Helaéf long -temps ce DheU 
n'a manifesté sa puissa^e que par des bien-^ 
faits, et ce n'est qu'après avoir épuisié ttk 
vain les miracles de sa mbéricorde , qt^il a' 
ouvert les trésors de sa colère. Ceux qui ont- 
méconnu la main qui délivre, recoUnoitront- 
ils enfin la tnain qui châtie ; et cette agonie ( 
de sept heures, ce long et mystérieux travail 
de la mort <}ui a jeté dans les esprits et dans 
les cœurs de si éclatonb» lumières, ser**t-il' 
perdu pour tous, hors pour le prince qui a con- 
quis, pendant ce sainglant combat , une 
couronne inaccessible au bras du régicide ? 



T 
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A voir ce qal se passse déjà ; à la marche 
qu’on suit, il y a tout Heu de le craindre. Le 
simple bon sens indiquoit une route -facile ; 
et l’on s’enfonce de plus en plus dans l’ab-' 
surde. Un homme étoit le mépris de l’Eürope 
et le fléau de la Francei Seul 11 lultoit contre’ 
l’opinion, et tout annonçoit* qUe 'ropiniôft 
alloitle renverser» iComme pour hàlér sa chute, 
un attentat qu’il devoit.connoUre ét prévenir 
se’commet sous ses yeux, et aussitôt son nom 
et celui de la victime t s’échappent en ‘même 
temps de toutes les bouchesi On le croit’perdu 
parce qu’il doit l'ètrej’ le peuple, <jui a toujours* 
comme uhinstiiict de. justice parce que la jus- 
tice est son premier et peut-être son seul be- 
soin, calcule déjà quel genre de supplice sera 
infligé aThomme de malheur; carie peuplé'ne 
veut pas qu’il laisse à ses successeurs le dan- 
gereux exemple d’opprimer, de corrompre , 
de saper, de pressurer un royaum'e, de làls- 
ser massacrer ses princes, et de s’en Aller le 
lendemain, cliargé de nouvelles faveurs,' 
épouvanter un autre royaume'du scandale de’ 


Digilized by Google 


DU DUC DE BERRY. r43 
ses crimes récompenses. Préoccupé , de cette 
pensée, on craint dé que la; fuite ne l’ait 
soustrait au châtiment.- On s’informe quelle 
route il a, prise, si on court après lui, si on es- 
père l’atteindre. Bonnes gens ! reraettea-vous , 
cet ’ homme est , 'entière à Paris ; il n’a fait 
que changer de logement, • de titre et de 
manteau ; il ga^de sa puissance , et ne perd 
que la responsabilité, x Tandis que vous l’ac- 
cusez, il vous, prépare une loi pour vous 
empêcher de parler; tandis que vous l’atten- 
dez dans les fers, J1 se ménage le moyen de 
vous y jeter; enfin, il s’arrange de façon que 
si un autre Louvel frappoit un autre Bourbon, 
vous ne puissiez nommer touMau/ le complice 
de l’un, ni pleurer l’autre qu’à la Concier-. 
gerie* 



Voilà pourtant ce dont nous sommes déjà 
témoins; et cet excès d’imprudence et de 
folle qui bouleverse tous les calculs de la 
raison n’est pas le signe le moins évident de 
la puissance surnaturelle qui s’est emparée 


I 
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âèr la cdnduité '4és afisStéÿ 
cbtrtiOÎSsohS'i-fe dû itiofns'. CdhftS’soWÿ sèi 
(îèïiti^bs,- ëit dvcrtiâdt la viHfîté <îes hêtres; ét 
ftecfles iristrùtftèïis dës gramds desSeînS âë 
Dîëti sti^ Id dôciëtc ,• ëcHodi - ddtrd àvet W 
PWncè qu'eriot#8 pleùrd'iÉS : MeMièurtùii patrîi! 
Et ii'drësfstlns - luî cëd sublimes ^ah^olcs dè' 
i^AÉIaMA : IHies mi R6i- Üè pHUr pëàîr 

là FrèHce et phUt Hàésf...... 

’ ié Cdmtè Ô’MahÔK^. 


N. B. Nans engageons nos lèctenrs à ^lire les 
articles pleins de franchise et de vigueur , dans les- 
quels Marlainville , (Drapeao Blanc, dos 4 
et i5 février), a payé son tribut àé d'ô'iiil'âut ét Sé 
pMtîàfhtn^. • 

MM. le comte de la Bourdonnaye , de MarceUus, 
et Clausel de Coussergues, membres de la Chambre 
des Dépjités, ont aussi fait entendre leur voix élo- 
(^hte SW révénemerit ^ploriihle qtn plbngé la 
France dans le deuil. 
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POESIES 

t 

Sur la Mort de S. A. R. le Duc 

DE Berry. . 


L’attentat du i 3 février, qui a inspiré à nos ' 
orateurs des réflexions sévères , tristes et pa- 
thétiques, et à nos publicistes des observa- 
tions sinistres et effrayantes, n’a pas moins 
éveillé la muse de nos poëtes. Plusieurs ont 
exprimé leurs sentimens et leur affliction avec 
autant de talent que de force et de vérité. 
Nous allons citer les chants qui nous ont 
paru réunir ces qualités dans un plus haut 
degré. 

Nous placerons en têie l’Ode d^ M. Ch. 
Loyson. ‘ ' " # . 

Ou court ce peuple errant dans cette nuit profonde ? • 
D'où partent ces longs cris qui pénèîreni les airs? 

Quel monstre tout-à-coup, nouvel effroi dumoadCj 
Ont vomi les enfers ? 

lO 
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Quel est ce meurtrier, quelle est celte Tioliaie? 
Sur celte épouse en pleurs quel sang a rejailli? 

O France! ô Ravaillac ! dt^s l’éternel abîme 

Ton ombre a tressailli. 

Ce Henri , ce héros, que l’Univers adore , 

Ainsi sous ton poignard expirôit autrefois! 

Ta rage te survit, barbare , et saU encore 

Trouver le cœur des Rois. 

* 

11 est mort en Bourbon. A son heure dernière 
11 pardonnoil au bras qui lui perça le sein , 

£t son dernier soupir étoit une prière 
Pour son lâche assassin. 

O crime ! 6 trahison ! ô fureur déloyale ! 

Père, épouse, sujets, monarque infortuné! ‘ 
Sacré rameau des lis, sur la tige royale 
A jamais moissonné ! 

Ecartes ce bandeau qui dut parer sa tête , 

Il n’en portera point ce fardeau précieux.. 

Dans les mains de llcuri sa couronue éloit prête. 
Et l’altendoit aux deux. 

Pleure, race des Rois, gémis dans ces ténèbres 
Dout la mprt a couvert tes palais paternels : 
Temples , prenez le dci|^ , sous des voiles funèbres 
Cachez-nous vos autels. 

Hans le triste appareil d* ses pompes publiques , 
Que la patrie en pleurs, tenant le noir linceul , 
Aille au Séjour sacré des royales reliques 
Déposer son cercueil. 
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Mais ce u’est pas sur lui que couleront dos larmes. 

C’est sur nous, malheureux que le Ciel veut punir , 
Livrés à la discorde, aux fureurs, aux alarmes, 

A l’obscur avenir! 

O Dieu de nos aïeux! à quel ange effroyable 
Ces âges criminels sont -ils abandonnés ? 

Jusqu’à quand tiendras - tu ton bras impitoyable 
Sur les fronts couronnés ? 


Comme un feu destructeur , précédé du tonnerre , * 
Porte au loin le ravage et vole dans les airs , 

Ta fureur dévorante a parcourala terre 

Et traversé les mers. • 


L’épouvant^et la mort, de l’un à l’autre pôle, 
Parmi les nations ont marché devant toi ; 

Tous les trônes du monde au son de ta parole 
Ont chancelé d’effroi. 

O vengeur éternel ! le crime a son salaire, 
lies peuples sont punis, les Rois humiliés; ' 
Brisé sous le fléau de ta juste colère, 

Le monde est à tes piés. 

Abrège, abrège enfin les jours de la vengeance , 
Rends la vie et l’espoir à nos cœurs abattus , 
Ramène parmi nous l’union , l’indulgence , 

La paix et les vertus ! 

En sage liberté change nos vajns délires , 

.Soumets à la raison nos farouches humeurs ; 
Donne l’amour des lois aux maîtres des empires, 
Aux lois l’appui des moeurs. * 
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Oui , Vexant ce tombeau que nos larmes arrosent ^ 
Soient nos tristes discortis à jamais abj.irns , 

Et mortes à jamais , que nos haines reposent t 
Sous ces marbres sacrés. 

« 

Mais D!eu juste avant tout, surraa triste patrie . 

Si tu daignes tourner des regards paternels. 
Confonds du meurtrier l’homicide furie , 

E: ses vœu^ criminels. 

» 

Tu sais notre incertaine et dernière espérance, 

K’en éteins pas , ô Dieu ! le débile flambeau. 
Ecssuscile ces liois inurts avant leur naissance 
Qu’enferme un seul tombeau. 

« 

Dût-il à ta clémence en coûter un prodige , 
Reproduis le rameau de son tronc arraché; « 

Qu’il sorte tout-à-conp de cette auguste tige 
Un rejeton caché! 

Que la terre et le ciel nourrissent son feuillage , 
Qu’il croisse chaque johr , qu’il fleurisse à nos yeux. 
Et sur nos descendàns verse l’autique ombrage 
Qui couvrit nos aïeux. 


M. Lebrun- des- Charmettes, auteur de 
r Orléanide , A essayé aussi d’étre rinterprè'e 
de la douleur^ublique. C'est ainsi qu'il retrace 


«A 
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le moment fatal où l’assassin, caché dant. 
l’ombre, attend sa proie : 


L’nErnE arrive; il l’cntonjlj il voit venir sa proie.,.. 
D’une féroce joie 

Son cœur a palpité , ses lèvrrs ont souri; 

11 court, vole, et soudain d’une main parricide , 
Que l’enfer même guide , 

Frappe le noble cœur du fils du grand Henri. 

De ton sang adoré la pourpre répandue 
D’une épouse éperdue 
Rougit les vêlemens, couvre le cliasle sein, 

Oubliant de frapper sa seconde victime. 

Effrayé de son crime, 

D’un pas tremblant s’échappe et s’enfuit l’assassin. 

Peindrai-je celte couche aux tourmens^consacrée. 
De sanglots entourée 

Théâtre glorieux de tes derniers instans. 

Où l’héritier des lis , où l’aspoir de la France , 
D’une horrible souffrance 

Endura le martyre et mourut si long-temps ! 

• 

De ta sublime sœur, de ton généreux frère , 

' De ton malheureux père , 

Redirai-je l’effroi , les augustes douleurs ; 

Ton épouse tremblante à la foule attendrie 
Redemandant ta vie , 

Et lisant ton trépas dans tous les ycu:t en pleurs? 
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Héros , c’en est donc fait ; cette brillante gloire ^ 
Cette longue mémoire , 

Ces palmes, ces lauriers qu’eût obtenus ton bras, 

Ce pompeux avenir , cette r^c espérance , 

Sont perdus pour la France, 

Et la main d’un Français t’a donné le trépas! 

Qui l’eût dit, quand fuyant la rive Britannique > 

Sur la terre salique 

Tu t’élanças brillant de bonheur et d’amour? 

France t’écriois-lu , salut, terre chérie! 

■ Et ces mois : ma patrie ! 

OUit de ton âme au ciel précédé le retour. 

Ah ! toi seul , héritier des vertus de ta race , 

Pouvois deonander grâce , . 

Pour le monstre abhorré qui te plonge an cercueil I . 

La France avec horreur de son sein le rejette} 
D’épotfvante muette, 

La terre attend sa mort pour alléger son deuil. 

» 

Que son nom soit maudit du couchant à l’aurore ! 
Que sa tombe dévore 

Avec lui , s’il se jieut , jusqu’à son souvenir ! 

Périsse l’astre affreux , le jour qui l’a vu naître. 

Et la place où le traître 

De la race des rois moissonna l’avenir ! 

Mais non } par le Très-Haut sa fureur fut trompée } 
A sa, rage échappée 


* I 
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Une goutte d’un sang si fertile en héros , 

Promet un héritier à la race royale , 

Que sa main infernale , 

Crut vouer toute entière à la nuit des tombeaux. 

Jeune fille des Rols , que ce penser ranime 
Tou âme magnanime , 

Et t’aide à supporter le fardeau des douleurs! 
Qu’il vive cet enfant, ce lis si frêle encore. 

Qu’il croisse et puisse éclore ! 

Qu’il s’élève au milieu des soupirs et des pleurs ! 

Ce fut le vœu de Charlc à son heure suprême : ' 

* Dans cet autre lui -même 

Tu te plairas un jour à contempler ses traits; 

Tu croiras retrouver l’âme à tes vœux ravie , 

Et peut-être la vie 

Four ton cœur maternel reprendra des attraits. 


M. Désauglers, le plus agréable et le plus 
spirituel de nos chansonniers,' a composé, 
sur la mort du duc de Berry , des stances , 
qu’un de nos plus habiles compositeurs, 
M. Paër, vient de mettre en musique. 

• 

Berry n’est plus ! sous un bras sanguinaire 

11 est tombé ce prince généreux. 

France , revêts la robe funéraire ! 

Ciel, couvre-toi d’un voile ténébreux! 

Berry n’est plus ! 


IJ2 


VIE 1)U DUC DE BEKRY. 

Berry n’esl jlus ! au récit de ce crime , 

L’Europe enlière éclate eu longs sntiglols 

El la mort même en pleurant sa victiçie , 

Se dit, le front incliné sur sa faux : 

Berry n’est plus ! ' 

Berry n’esl plus ! le cri de la vengeance 
A retenti dans tous les coeurs français! 
Beaui-arls, Valeur , gloire, amour , bienfaisance, 

Pleure* , pleurez, à l’ombre des cyprès ! 

Berry n’est plus ! 

Berry n’est plus! celui qui sut combattre , 
Bécompenser , pardonner et chérir ; 

Celui qui sut vivre comme Ilenri-Quatre , 

Comme Henrl-Quatre, hélas 1 vient de mourir. 

' Berry n’est plus ! 

• 

Berry n’ést plus ! mais de sa bien-aiméc 
Le noble sein recèle un fruit naissant j _ 

El dans six mois la France ranimée 
Aura cesse de dire eq gémissant : 

Berry n’esl plus ! 

. ‘ FIN. 


DE L’IMPRIMERIE D’ADRIEN EGRON. 
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